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AVANT-PROPOS. 

Ayant  eu,  pendant  l'année  1862,  l'occasion  de  voir  à  l'hôpital 
Beaujon,  dans  le  service  de  l'un  de  mes  maîtres,  31.  le  docteur 
Frémy,  un  cas  de  l'affection  appelée  maladie  d'Addison,  j'ai  été 
amené  à  faire  des  recherches  sur  ce  sujet;  et ,  je  dois  le  dire  ici, 
ces  recherches  m'ont  mis  en  face  de  tant  de  contradictions,  que, 
loin  de  m'encourager  à  les  poursuivre,  elles  auraient  dû  plutôt 
me  détourner  d'un  sujet  sur  lequel  il  existe  tant  d'opinions  dif- 
férentes. En  effet,  depuis  le  jour  où  Addison  a  fait  connaître  son 
mémoire,  il  ne  s'est  point  passé  d'années,  en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne,  sans  que  l'on  ait  publié  des  observations  à 
l'appui  de  l'existence  ou  de  la  non-existence  de  la  maladie  dé- 
couverte par  le  célèbre  professeur  de  clinique  médicale  de  Guy's 
Hospital.  Aussi  ai-je  hésité  longtemps  avant  de  prendre  ce  sujet 
pour  ma  dissertation  inaugurale.  J'allais  me  trouver  en  présence 
d'une  maladie  dont  les  palhologistes  contestent  non-seulement  la 
nature,  mais  même  l'existence. 

Que  doit-on  entendre,  aujourd'hui,  par  maladie  d'AddisonV 
Cette  maladie  existe-t-elle ?  Quelle  en  est  la  nature?  Telles  sont 
les  questions  principales  dont  j'es«ayerai  de  donner  une  solution 
Je  ne  me  (latte  pas  de  les  résoudre  toutes;  je  suis  môme  persuadé 
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que  je  laisserai  dans  l'ombre  beaucoup  de  points  intéressants  qui, 
pour  être  élucidés,  demanderaient  une  expérience  bien  plus 
grande  que  la  mienne.  Heureux  si ,  par  l'étude  attentive  de  tous 
les  matériaux  épars  dans  diverses  publications  ,  j'ai  pu  mettre 
en  évidence  quelques-uns  des  caractères  de  cette  maladie  !  Si , 
enfin  ,  répondant  à  deux  des  questions  que  je  me  suis  posées 
précédemment,  j'ai  pu  montrer  que  la  maladie  d'Addison  existe 
bien  réellement  comme  entité  morbide  ,  et  qu'à  ce  titre  elle  doit 
obtenir  sa  place  dans  le  cadre  nosologique. 

Pour  résoudre  ces  questions,  je  me  propose,  après  avoir  rappelé 
dans  un  court  historique  les  travaux  publiés  sur  cette  maladie,  de 
dire  quelques  mots  sur  l'anatomie  ,  la  structure  et  la  physiologie 
des  capsules  surrénales.  On  sait ,  en  effet ,  que  la  physiologie  de 
ces  organes  n'est  pas  bien  connue ,  et  que  de  nos  jours  encore 
elle  donne  lieu  à  bien  deç  coi}trûver§eg.  Aussi,  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  contrôler  par  moi-même  les  faits  qui  ont  été  rapportés 
par  deux  de  nos  physiologistes  les  plus  distingués,  je  me  bornerai 
à  rappeler  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  rôle  des  capsules  surré- 
nales. 

Je  résumerai  ensuite  les  observations  publiées  en  faveur  de 
l'existence  ou  de  la  non-existence  de  la  maladie  d'Addison.  J'en 
grouperai  tous  les  symptômes  de  manière  à  démontrer  quels  en 
sont  les  caractères  cliniques,  et  en  quoi  elle  diffère  des'  maladies 
qui  s'en  l'approchent. 

Enfin ,  j'examinerai  les  caractères  anatomo-pathologiques. 
Ainsi,  après  cette  étude  approfondie ,  nous  serons  en  mesure, 
autant  que  nos  forces  nous  le  permettront,  de  nous  prononcer 
sur  la  nature  de  cette  maladie  qui ,  nous  l'espérons ,  finira  par 
être  un  jour  mieux  connue. 


—  â  — 


CHAPITRE  PREMIER. 

HISTORIQUE  (1). 

M.  Imberl-Goubeyre  ,  p'^ofesseur  à  l'École  de  médecine  de 
Clermonl-Ferrand  ,  M.  Laguille  ,  dans  sa  Ihèse  ,  pensent  cjue  la 
maladie  d'Addison  était  connue  des  anciens.  D'après  eux,  elle 
aurait  été  entrevue  dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  et  elle  serait 
décrite  sous  le  nom  à'ictère  noir  {icterus  niger,  mêlas  icterus). 
11^  citent,  à  cet  effet,  plusieurs  passages  où  Hippocrate,  Galien, 
Aré,tée ,  Nicolas  Lepois ,  Jean  Fernel ,  Van  Forestus  ,  Bor- 
sieri,  etc.,  etc.,  signalent  un  ictère  noir  dû  à  une  altération  du 
foie. 

Sans  vouloir  nier  que,  dans  ces  faits  ,  il  s'agisse  de  l'affection 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  maladie  d'Addison,  j'expri- 
merai seulement  la  crainte  que  MM.  Imbert-Goubeyre  et  Laguille 
aient  mal  interprété  les  passages  qu'ils  citent ,  ou  plutôt  qu'ils 
rapportent  à  la  maladie  d'Addison  ce  qui  devrait  être  rapporté  à 
la  mélanémie  ou  à  une  certaine  variété  d'ictère.  L'explication  de 
ce  que  j'ava,nce  trouvera  nécessairement  sa  place  à  l'article  Dia- 
gnostic. 

En  critiquant  cette  manière  de  voir  de  MM.  Imbert-Goubeyre 
et  Laguille,  je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  la  maladie  d'Addison 
ait  été  inconnue  des  anciens;  j'exprime  seulement  le  fait  que 
l'on  ne  trouve  dans  les  auteurs  les  plus  reculés,  comme  dans 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous  ,  aucupe  description  de 
cette  affection.  Probablement  les  médecins  ont  eu  l'occasioi}  de 
la  rencontrer  plusieurs  fois,  mais  ils  l'ont  méconnue,  ils  l'ont 
confondue  avec  d'autres  affections  du  même  genre.  Il  faut  arriver 
au  célèbre  professeur  anglais  pour  la  voir  distinguée  et  observée. 
Et,  cependant,  Addison  lui-môme  n'est  pas  arrivé  tout  de  suite  à 
grouper  en  un  seul  faisceau  les  symptômes  qui  devaient  plus 


(i)  Dans  un  Index  bibliographique  placé  à  la  fln  de  ce  travail,  le  lecteur 
vera  l'indication  des  matériaux  auxquels  j'ai  puisé.  '■ 
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tard  constituer  cet  état  morbide  auquel,  à  si  juste  litre  ,  il  a  at- 
taché son  nom. 

M.  le  professeur  Trousseau,  dans  sa  clinique  médicale,  explique 
de  quelle  façon  le  docteur  Addison  fut  amené  à  découvrir  cette 
nouvelle  entité  morbide. 

«  Dans  le  cours  de  sa  pratique,  dit  le  professeur  de  l'Hôtel-Dieu, 
»  le  docteur  Addison  avait  été  depuis  longtemps  frappé  de  ren- 
»  contrer  certaines  formes  d'anémie  générale  qu'on  ne  pouvait 
»  rattacher  ni  à  de  grandes  hémorrhagies  antécédentes,  ni  à  des 
»  flux  intestinaux  considérables  ou  longtemps  prolongés ,  qui  ne 
»  se  liaient  ni  à  aucun  état  dialhésique  appréciable  par  d'autres 
»  symptômes,  ni  à  une  affection  miasmatique  palustre  ;  qui,  enfin, 
»  semblaient  survenir  sous  l'influence  de  causes  impossibles  à 
ï  saisir.  En  étudiant  ces  différentes  causes  d'anémie,  il  en  distin- 
»  guait  une  qui,  indépendamment  de  la  débilité ,  de  l'alanguisse- 
»  ment  du  malade,  était  nettement  caractérisée  par  une  coloration 
»  bronzée  des  téguments,  coloration  qui  n'était  nulle  part  ailleurs 
y)  plus  prononcée  que  sur  la  peau  des  mains,  sur  celle  du  scrotum 
»  et  du  pénis,  aux  plis  de  l'aine  et  de  l'aisselle. 

»  Comme  dans  tous  les  cas  qu'il  observait,  la  maladie  suivait  la 
»  même  marche,  se  terminait  invariablement  par  la  mort,  le  doc- 
»  teur  Addison  recherchait,  dans  l'examen  le  plus  scrupuleux  du 
»  cadavre,  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  son  jugement  sur  la  nature 
»  du  mal.  Le  soin  avec  lequel  il  était  habitué  à  diriger  ses  re- 
»  cherches  du  côté  des  affections  des  reins,  lui  fit  découvrir  que, 
»  dans  cette  singulière  forme  d'anémie,  les  capsules  surrénales 
»  étaient  malades.  Dès  lors,  il  lui  sembla  qu'il  avait  trouvé  -la 
»  solution  qu'il  cherchait.  » 

Addison,  en  1855,  pubHa  dans  une  monographie  le  résultat  de 
ses  observations;  il  donna  l'histoire  de  onze  faits  qui,  en  n'étant 
pas  tous  décisifs,  ainsi  que  le  lecteur  pourra  en  juger  i)ar  l'analyse 
que  j'en  donne  plus  loin  ,  lui  permettaient  cependant  d'arriver  à 
cette  conclusion  que  la  maladie  bronzée  se  liait  à  l'existence 
d'une  lésion  des  capsules  surrénales.  Il  ne  prétendait  pas  toutefois 
attribuer  à  cette  lésion,  quelle  qu'elle  fût,  la  cause  de  la  maladie. 
Cette  dernière  remarque  est  importante  ,  car  on  verra  ,  lorsque 
nous  nous  occuperons  de  la  nature  de  la  maladie,  que  plusieurs 


auteurs,  en  Angleterre  et  en  France  ,  sont  allés  plus  loin  qu'Ad- 
dison,  et  ont  voulu  placer  dans  l'altération  des  capsules  surré- 
nales la  cause  véritable  de  la  maladie  d'Addison. 

A  partir  de  ce  moment,  l'éveil  étant  donné  ,  la  presse  anglaise 
enregistra,  dans  le  courant  de  la  même  année ,  plusieurs  faits 
analogues. 

En  iS56,  M.  le  professeur  Trousseau ,  à  l'occasion  d'un  fait 
qu'il  avait  observé  dans  son  service  ,  à  FHôtel-Dieu  ,  discuta  à 
l'Académie  de  médecine  le  mémoire  du  médecin  anglais.  En 
outre,  il  fit  une  leçon  clinique  sur  ce  sujet,  leçon  qui  fut  publiée 
à  cette  époque  par  la  Gazette  des  hôpitaux  et  qu'il  a  repro- 
duite dans  sa  clinique  médicale. 

La  môme  année ,  M.  le  docteur  Lasègue  ,  dans  les  Archives 
(jénérales  de  médecine,  donna  une  remarquable  analyse  du  tra- 
vail d'Addison.  Presque  en  même  temps,  M.  Tholozan  reprodui- 
sait dans  la  Gazette  médicale  de  Paris ,  les  onze  faits  du  mé- 
moire d'Addison  ;  on  y  trouve,  de  même,  la  relation  des  faits  qui 
furent  publiés  alors  dans  la  presse  anglaise.  En  1857,  M.  Danner, 
interne  des  hôpitaux,  publia  dans  les  Archives  de  médecine, 
un  mémoire  où  il  passe  en  revue  les  différents  faits  rapportés 
dans  les  journaux  depuis  la  publication  d'Addison.  De  ces  faits, 
il  ressort  pour  lui  une  preuve  manifeste  de  la  liaison  qui  existe 
entre  les  altérations  des  capsules  surrénales  et  la  cachexie  bronzée. 

La  même  année,  M.  le  professeur  Gromier  (de  Lyon),  M.  Second- 
Féréol,  alors  interne  des  hôpitaux,  publièrent,  le  premier  dans  la 
Gazette  médicale  de  Lyon ,  le  second  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  de  biologie,  deux  observations  qu'ils  firent  suivre  de  ju- 
dicieuses réflexions. 

En  1859,  deux  thèses  en  médecine  furent  soutenues  Tune  par 
M.  Châtelain,  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
l'autre  par  M.  Laguille  ,  devant  la  Faculté  de  Paris.  Ces  deux 
thèses  résument  tous  les  travaux  qui  avaient  été  écrits  sur  cette 
matière. 

En  1860,  M.  Goeau-Brissonnière  soutint  de  môme  une  thèse 
sur  ce  sujet  devant  la  Faculté  de  Paris. 

Depuis  lors,  il  ne  s'est  point  passé  d'années  sans  que  les  jour- 
naux français,  surtout  les  journaux  anglais  et  allemands,  aient. 


rapporté  des  observations  de  maladie  bronzée.  Et  il  faut  arriver 
au  commencement  de  cette  année,  15  février  1863,  pour  trouver 
dans  le  Bulletin  de  thérapeutique,  un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Duclos  (de  Tours),  ayant  pour  titre  :  De  la  maladie  bronzée 
d'Addison  et  des  fonctions  des  capsules  surrénales. 

En  même  temps  que  les  faits  en  faveur  de  l'existence  ou  de  la 
non- existence  de  la  maladie  d'Addison  s'accumulaient ,  la  physio- 
logie, de  son  côté,  ne  restait  pas  inactive,  Bientôt  on  vit  pa- 
raître les  beaux  travaux  de  M.  le  docteur  Brown-Séquard,  de 
MM.  Philipeaux  et  Gratiolet,  en  France,  de  M.ledocteur  Harley, 
en  Angleterre.  Nous  devons  signaler  aussi  le  travail  de  M.  le  doc- 
teur Vulpian,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  tra- 
vail dans  lequel  se  trouve  démontrée  la  variété  de  glande  san- 
guine à  laquelle  appartiennent  les  capsules  surrénales.  Enfin, 
cette  année  même,  le  23  mars  1863  ,>  M.  le  docteur  Mattei  (de 
Sienne),  adresse  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  l'analyse 
d'un  mémoire  sur  l'anatomie  normale  et  pathologique  des  capsules 
surrénales;  et  nous  trouvons  dans  un  journal  de  médecine,  Vlm- 
parziale,  qui  se  publie  à  Florence ,  un  mémoire  sur  l'extirpation 
des  capsules  surrénales,  par  le  professeur  Maurice  Schiff. 


CHAPITRE  II. 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  DES  CAPSULES  SURRÉNALES. 


Les  capsules  surrénales  [glandulœ  suprarenales  de  Winslow, 
renés  succenturiati  de  Casserio,  capsulœ  suprareiiales  seu  atrabi- 
liariœ  de  {^.'Q?iVÛ\o\\n,capsulœrenibus  incumhentes  d'Eustachi), 
au  nombre  de  deux,  l'une  cà  droite,  l'autre  à  gauche,  sont  situées 
au-dessus  des  reins.  Cette  connexion  de  situation  entre  les  reins  et 
les  capsules  surrénales  a  f.iit  supposer  une  corrélation  de  fonc- 
tions, et  a  valu  à  ces  dernières  la  dénomination  que  leur  donnent 
Casserius  et  Èustachi.  Toutefois  celte  connexioti  de  situation 


n'est  pas  constante;  ot  dans  les  cas  fréquents  où  les  reins  n'occu- 
pent plus  leur  place  accoutumée,  les  capsules  surrénales  n'accom- 
pagnent pas  ces  organes  dans  leur  déplacement.  De  môme,  quand 
il  n'existe  qu'uVi  seul  rein,  la  capsule  surrénale  se  voit  du  côté 
du  rein  m  an  qù  an  t. 

L'existence  des  capsules  surrénales  n'est  pas  constante.  Parfois 
on  n'en  trouve  qu'une -,  d'autres  fois  elles  manquent  complète- 
ment, ainsi  que  MM.  Antoine  de  Martini  et  Spender  l'ont  con- 
staté. 

Leur  volume  est  très-variable  suivant  les  individus;  quelquefois 
elles  sont  si-  petites  qu'on  les  distingue  à  peine  du  tissu  adipeux 
du  rein.  —  On  avait  avancé  que  le  volume  des  capsules  était  plus 
considérable  dans  la  race  nègre  que  dans  la  race  caucasique. 
M.  le  [)rofesseur  Cruveilbier  a  eu  l'occasion  d'observer  deux 
nègres,  cbez  lesquels  elles  ne  dépassaient  pas  le  volume  ordinaire. 
—  Chez  le  fœtus,  elles  sont  proportionnellement  plus  considéra- 
bles que  chez  l'adulte  et  chez  le  vieillard.  Le  volume,  du  reste, 
n'est  pas  idenPiquement  le  même  pour  les  deux  capsules;  d'après 
Eustacbi,  la  droite  serait  plus  volumineuse  que  la  gauche;  pour 
M.  Cruveilbier,  le  contraire  aurait  lieu,  et  la  gauche  serait  plus 
volumineuse  que  la  droite.  D'après  ce  que  j'ai  vu  généralement, 
depuis  que  mon  attentiort  a  été  attirée  sur  ce  sujet,  ces  deux 
auteurs  ont  raison  tous  deux,  suivant  que  l'on  considère  tel  ou 
tel  diamètre,  c'est- à-dire  le  diamètre  vertical  ou  bien  le  diamètre 
transversal  ;  en  effet,  les  dimensions  sont  variables,  car  la  forme 
des  deux  capsules  n'êst  pas  la  môme,  et  elle  est  sujette  à  beaucoup 
de  variations.  —  Eustacbi,  le  premier,  figura  d'une  manière  nette 
les  capsules  surrértalos,  en  disant  que  ce  sont  des  corps  aplatis, 
mou^,  triangulaires,  placés  cômme  un  bonnet  phrygien  ou  comme 
un  éasquè  aplati  sur  l'extrémité  supérieure  des  reins.  Cette  com- 
paraison du  bônnet  pliry'gien  est  excellente,  surtout  quand  on 
l'ap[)lique  à  lil  capsulé  droite,  mais  elle  rt'est  pas  toujours  juste 
quand  on  veut  l'attribuer  à  la  cilpsulo  gauclie.  Celle-ci,  au  lieu 
d'ôlre  triangulaire,  à  sonunet  régardant  en  haut,  présente  plutôt 
une  forme  losangiquc  ;  de  telle  sorte  que  le  diamètre"  vertical  de 
la  droite  l'emporte  sur  celui  de  la  gauche.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
dimensions  des  capsules  cbez  l'adulte  donnent  en  moyenne,  pour 
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le  diamètre  transversal,  c'est-à-dire  de  l'extrémité  gauche  à  Tex- 
trémite  droite,  35  millimètres. 

Diamètre  vertical   0"  027 

Épaisseur  de  la  base   O^.'oos 

Chez  les  enfants  de  deux  à  six  ans,  j'ai  trouvé  en  moyenne 

Capsule  gauche,  diamètre  transversal   0'^,0b 

—  diamètre  vertical   0°',025 

Capsule  droite,  diamètre  transversal   0">,045 

—  diamètre  vertical   0'°,035 

Chez  un  enfant  de  quatorze  ans  : 


Capsule  gauche,  diamètre  transversal   O^.OiS 

—  diamètre  vertical   0"',018 

Capsule  droite,  diamètre  transversal   0™,035 

—  diamètre  vertical   0",023 

D'après  ce  tableau,  on  peut  voir  1°  que  les  dimensions,  en 
moyenne,  sont  plus  grandes  chez  l'enfant  de  deux  à  six  ans  que 
chez  l'adulte  ;  2°  que  les  diamètres  pour  les  deux  capsules  ne  sont 
pas  les  mêmes. 

On  considère  aux  capsules  surrénales  deux  faces,  deux  bords, 
une  base  et  un  sommet. 

La  base  présente  une  surface  concave,  fixée  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  rein  correspondant  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  mais 
dont  la  partie  antérieure  s'étend  bien  plus  loin  sur  la  face  anté- 
rieure du  rein  que  la  partie  postérieure  sur  la  face  postérieure 
de  cette  glande,  de  manière  qu'elle  en  couvre  tout  à  fait  le  som- 
met. L'extrémité  interne  est  un  peu  plus  épaisse  que  l'externe;  à 
droite,  elle  est  obtuse  à  cause  de  la  veine  càve  inférieure  qui  s'ap- 
plique contre  elle.  La  base  offre  en  oiitre  une  scissure  profonde 
par  laquelle  sort  la  veine  capsulaire. 

Le  sommet  regarde  en  haut,  en  dedans  et  "en  avant  vers  la 
portion  lombaire  du  diaphragme. 

La  face  antérieure,  à  droite,  répond  au  foie,  auquel  elle  adhère 
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par  un  tissu  cellulaire  assez  dense  pour  qu'on  enlève  toujours  la 
capsule  en  même  temps  que  cet  organe;  à  gauche,  elle  est  en  rap- 
port immédiat  avec  le  pancréas,  et  médiat  avec  la  rate  et  la  grosse 
extrémité  de  l'estomac.  On  y  remarque  plusieurs  sillons  dans  les- 
quels courent  des  vaisseaux. 

La  face  postérieure  repose  sur  la  partie  la  plus  élevée  des  pi- 
liers du  diaphragme  au  niveau  de  la  dixième  vertèbre  dorsale. 
Les  grands  nerfs  splanchniques,  les  ganglions  semi-lunaires  sont 
situés  en  arrière  et  en  dedans  de  ces  capsules  auxquelles  ils  en- 
voient des  rameaux  si  nombreux,  que  Duvernoy  avait  considéré 
ces  capsules  comme  les  ganglions  des  nerfs  rénaux. 

Le  bord  supérieur  est  convexe,  mince,  légèrement  sinueux. 

Le  bord  inférieur  est  moins  convexe  et  plus  épais. 

La  couleur  des  capsules  surrénales,  à  l'extérieur,  est  d'un 
jaune  sale  ou  d'un  brun  jaunâtre  5  à  l'intérieur,  elle  est  d'un  brun 
foncé. 

Leur  consistance  est  assez  grande,  cependant  elles  se  laissent 
déchirer  assez  facilement. 

Structure.  —  Les  capsules  surrénales  sont  constituées  par  une 
enveloppe  ou  capsule  celluleuse,  et  par  un  parenchyme  composé 
lui-même  de  deux  substances  :  l'une  externe,  d'un  brun  jaunâtre, 
la  substance  corticale;  l'autre  interne  et  brune,  la  substance  mé- 
dullaire. Ces  deux  substances  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  ligne  de  démarcation  bien  nette.  Bergmann  a  quelquefois 
trouvé  une  troisième  substance  pâle,  ayant  la  couleur  de  la  corne 
de  bœuf  ou  de  la  partie  antérieure  de  l'ongle  humain.  Cette  sub- 
stance plus  dure,  située  au  milieu  de  la  médullaire,  devait  peut- 
être  naissance  à  l'induration.  C'est  probablement  celle  que  G.  Cu- 
vier  a  décrite,  chez  les  rongeurs,  comme  un  noyau  de  la  sub- 
stance médullaire.  M.  le  docteur  Mattei,  professeur  de  pathologie 
générale  à  l'université  de  Sienne  (Toscane),  dans  son  travail  sur 
lanatomie  normale  et  pathologique  des  capsules  surrénales,  tra- 
vail dont  je  dois  la  traduction  à  l'obligeance  de  mon  collègue 
M.  Lévi,  interne  des  hôpitaux,  n'admet  que  deux  substances: 
l'une  interne,  médullaire;  l'autre  externe,  corticale.  La  première' 
dit-il,  c?t  d'une  couleur  blanc  perlé,  et  la  secondé  est  formée  de 
deux  couches:  une  externe,  jaunâtre  ;  une  interne,  d'un  blanc 
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brunâtre.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  vu  que  les  auteurs  n'ad- 
mettaient que  deux  couches  :  une  médullaire,  constituée  par  la 
couche  brunâtre  de  M.  Mattei,  l'autre  corticale,  constituée  par  la 
couche  jaunâtre,  oubliant  ainsi  la  partie  d'un  blanc  perlé  qui, 
pour  cet  auteur,  constituerait  à  elle  seule  la  partie  médullaire. 
Toutefois,  ai^je  dit,  M.  Mattei  n'admet  que  deux  substances  ;  en 
effet,  il  pense  que  la  partie  brunâtre  que  l'on  rencontre  dans  la 
couche  corticale  ne  serait  autre  qu'un  effet  cadavérique,  (blette 
couche,  dit  cet  auteur,  n'est  jamais  plus  apparente  que  1»  chez 
les  sujets  qui  ont  succombé  depuis  longtemps,  surtout  si  la  tem- 
pérature extérieure  est  très-élevée;  2"  chez  les  individus  morts  à 
la  suite  de  fièvres  putrides;  3"  chez  les  sujets  dont  la  masse  san- 
guine est  plus  riche.  Lorsque  ces  circonstances  n'existent  pas,  la 
couché  brune  fait  complètement  défaut,  et,  de  plus,  son  existence 
est  proportionnée  aux  circonstances  indiquées.  Lorsque  la  pulré- 
faction  ne  fait  que  commencer,  celle  couche  a|)paraît  à  la  section 
comme  une  simple  ligne  de  couleur  de  café  torréfié,  et  lorsque  la 
la  putréfaction  est  avancée,  elle  comprend  la  presque  totalité  de 
la  partie  corticale  ;  alors  celle-ci  présente  une  coloration'  noifâlre 
et  même  tout  à  fait  noire ,  parfois  même  elle  est  complètement 
ramollie.  Le  ramollissement  n'existe  qu'autant  que  la  couleur  noi- 
râtre a  commencé  à  se  montrer,  parfois  il  va  jusqu'à  la  liquéfac- 
tion ,  et  même  à  la  séparation  des  deux  substances,  de  telle 
sorte  qu'il  existe  une  cavité  anormale.  C'est  dans  ces  cas 
qu'o'fi  peut  facilernent  séparer  la  substance  médullaire  et  la 
substancé  côftiéaiê  en  deux  couches,  l'une  antérieure,  l'autre 
postérieuré,  comme  si  les  capsules  surrénales  étaient  formées 
d'une  mêmbrané  plissée.  Lorsqu'on  y  pratique  une  j^it^Cire , 
on  peut  y  pousser  de  l'air.  Aussi  quelques  auteurs  anciens, 
Haller,  Hildebrandt  et  Lauth,  ont  admis  une  cavité  dans  leur 
intérieur  ;  c'est  môme  ce  qui  les  a  fait  considérer  comme  des 
capsules  et  leur  a  fait  donner,  pai'  Bartholin,  lé  nom  de  capsules 
atrabilaires.  M.  le  professeur  Rayer,  en  1839,  s'était  élevé  contr6 
cette  idée.  Il  en  cherchait  l'explication  dans  la  déchirure  des  pa- 
l'ois  minces  des  veines,  et,  par  suite,  il  attribuait  celte  cavité  à 
l'extravasation  du  sang.  D'autres  auteurs,  comme  Meckcl  et 
Nagel,la  regardent  comme  l'intérieur  de  la  grosse  veine  capsulaire 


—  H  — 

qni  occiiperaiL  le  milieu  de  la  substance  médullaire,  et  qui  y  se- 
rait môme  plus  ample  qu'à  la  sortie  de  l'organe.  Nous  avons  vu 
que  M.  Matlei  donne  une  autre  explication  de  la  séparation  des 
deux  substances;  aussi,  d'après  lui,  il  faudrait  rejeter  le  nom  de 
capsules,  qui  ne  fait  que.  consacrer  celte  erreur,  partagée  encore 
de  nos  jours  par  Jamain.  Il  serait  préférable  de  les  désigner,  avec 
Winslow,  sous  le  nom  de  glandules  surrénales,  puisque  tout  le 
monde  les  regarde  aujourd'hui  comme  des  glandes  sanguines. 

L'enveloppe  des  capsules  surrénales  forme  une  couche  mince, 
mais  assez  dense,  de  tissu  connectif  membraniforme,  qui  envoie 
dans  leur  intérieur  des  expansions  cloisonnaires. 

La  substance  corticale  qui  forme  les  deux  tiers  du  parenchyme 
est  beaucoup  plus  ferme  que  la  médullaire  ;  elle  donne  à  la  glande 
la  consistance  et  la  flexibilité  du  cuir.  Elle  présente  une  multi- 
tude de  stries  parallèles  qui  vont  perpendiculairement  de  la  sub- 
stance médullaire  à  la  surface,  où  elles  semblent  se  replier  en  ar- 
cades sur  elles-mêmes.  J.  Mùller  a  montré  que  ces  stries  étaient 
constituées  par  des  vaisseaux  artériels.  Cette^ubstance  est  divisée 
en  alvéoles  allongés  parles  prolongements  fibreux  de  la  tunique 
externe,  et  les  cavités  cylindriques  ainsi  circonscrites  renferment 
des  cellules  closes  et  ovoïdes  ou  polygonales  à  parois  minces  et  mem- 
braneuses, dont  la  cavité  est  remplie,  soit  de  granulations  al- 
buminoïdes  et  graisseuses,  mêlées  souvent  à  des  corpuscules  pig- 
mentaires,  soit  d'utricules  en  voie  de  développement.  Vers  la 
substance  médullaire,  les  cellules  sont  disposées  par  masses  ir- 
régulières que  l'on  rencontre  quelquefois  disséminées  dans  toute 
l'épaisseur  de  cette  substance.  Harlay  (de  Londres)  les  regarde 
comme  analogues  aux  cellules  glandulaires  du  foie  et  du  rein,  et 
non  comme  des  cellules  nerveuses. 

La  substance  médullaire  est  également  composée,  d'après  Kôl- 
liker,  d'un  stroma  de.  tissu  connectif  dont  les  lamelles  sont  dispo- 
sées en  réseau  à  mailles  arrondies,  et  dans  les  espaces  délimités 
de  la  sorte,  se  trouve  une  substance  granuleuse,  ainsi  qu'un 
réseau  extrêmement  riche  de  tubes  nerveux  d'une  ténuité 
extrême,  et  beaucoup  de  capillaires  sanguins.  Quelques  auteurs 
considèrent  cette  substance  granuleuse  comme  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  la  substance  nerveuse  grise,  mais  elle  en  diffère 
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par  ses  propriétés  chimiques,  ainsi  que  l'a  montré  Werner.  La 
coloration  foncée  et  la  consistance  spongieuse  de  cette  substance 
sont  dues  principalement  aux  vaisseaux  contournés  qui  la  compo- 
sent. Dans  son  milieu,  commence  le  tronc  de  la  veine  capsulaire, 
formé  de  nombreux  rameaux  capillaires  qui  y  aboutissent  sous  des 
angles  fort  aigus.  D'après  Berres,  il  y  aurait,  à  la  surface  interne 
de  la  substance  corticale,  des  corpuscules  arrondis  qui  seraient 
entourés  par  la  substance  médullaire  et  auxquels  se  rendraient 
surtout  les  vaisseaux  artériels  pour  former  un  réseau  capillaire. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  des  capsules  surrénales 
viennent  de  trois  sources.  Les  supérieures  proviennent  de  la  dia- 
pbragmalique  inférieure,  elles  gagnent  le  sommet  de  l'organe. 
Les  moyennes,  simples  ou  multiples,  tirent  leur  origine  del'aurte, 
sous  un  angle  à  peu  près  droit,  au-dessus  de  la  rénale;  elles  sont 
plus  grosses  et  s'insinuent  dans  les  sillons  des  faces  de  la  glande. 
L'inférieure  naît  du  commencement  de  la  rénale.  Ces  artères,  ar- 
rivées à  la  capsule,  se  divisent  en  une  multitude  d'artérioles  qui 
viennent  constituer  un  réseau  autour  des  cellules  cylindriques  de 
la  portion  corticale. 

Les  racines  veineuses  naissent,  pour  la  plupart,  dans  la  portion 
médullaire  où  elles  se  réunissent  pour  former  le  vaisseau  princi- 
pal efférent,  appelé  veine  surrénale  -,  la  droite  vient  se  jeter  dans 
laveine  cave  inférieure,  tandis  que  la  gauche,  après  un  trajet  assez 
long,  vient  aboutir  à  la  veine  rénale  gauche.  Toutes  sont  dépour- 
vues de  valvules. 

M.  le  docteur  Vulpian,  chez  le  mouton,  a  vu  que  le  sang  qui 
sortait  par  l'orifice  veineux  présentait  une  réaction  particulière, 
réaction  qu'il  a  de  même  constatée  dans  la  substance  des  capsules 
surrénales.  En  effet,  dit  cet  auteur,  la  substance  des  capsules 
mises  dans  certaines  conditions  présente  des  réactions  spéciales 
et  toujours  les  mômes.  Ces  réactions  décèlent  la  présence  d'une 
matière  spéciale  douée  de  propriétés  chimiques  remarquables  qui 
constitue  le  signe  particulier  de  ces  organes.  Cette  matière,  que 
l'on  rencontre  surtout  dans  la  substance  médullaire,  pénétrerait 
dans  le  sang  pour  être  entraînée  dans  le  torrent  circulatoire.  Trai- 
tée par  le  sesquichlorure  de  fer  et  les  sels  de  sesquioxyde,  elle 
donne  une  teinte  glauque,  quelquefois  noirâtre,  tirant  un  peu  sur 


le  bleu  ou  sur  le  vert.  C'est  cette  réaction  qu'il  a  constatée  dans 
le  sang  de  la  veine  capsulaire;  il  l'a  même  vue  se  produire  dans 
un  petit  caillot  pris  dans  la  veine  cave  inférieure  auprès  de  l'em- 
bouchure de  la  veine  capsulaire. 

Ce  même  auteur,  avec  M.  Cloez,  a  trouvé  dans  les  capsules  des 
ruminants  de  l'acide  Laurocholique  et  un  autre  principe  qui 
paraît  être  de  l'acide  hippurique.  Le  célèbre  professeur  de  Berlin, 
Virchow,  a  trouvé  de  la  margarine  et  de  la  leucine. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  paraissent  être  en  très-petit  nom- 
bre dans  ces  organes,  et  n'en  occupent  que  la  surface;  ils  abou- 
tissent au  canal  ihoracique. 

Quant  aux  nerfs,  les  capsules  surrénales,  chez  l'homme,  en 
reçoivent  un  si  grand  nombre  que  quelques  auteurs  ont  cru  devoir 
considérer  ces  organes  comme  une  sorte  de  ganglion  nerveux. 
Le  fait  de  l'existence  de  cellules  nerveuses  dans  leur  intérieur 
semblait  être  une  preuve  positive  de  la  justesse  de  cette  interpré- 
tation ;  mais  les  recherches  de  Nagel,  de  Bardeleben,  d'Ecker  et 
de  H.  Frey,  montrent  que  ces  petits  organes  sont  des  glandes.  Il 
est  vrai  qu'ils  reçoivent  beaucoup  plus  de  nerfs  qu'aucun  autre 
organe  chez  les  mammifères;  mais  ils  n'en  reçoivent  au  contraire 
qu'une  quantité  très-minime  dans  les  trois  autres  classes  de  ver- 
tébrés. En  outre,  la  découverte  de  vésicules  glandulaires  dons  les 
capsules  des  quatre  classes  de  vertébrés,  a  fait  définitivement 
ranger  ces  organes  parmi  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  glandes 
sanguines  ou  vasculaires.  La  découverte  de  M.  Vulpian  n'a  pas 
peu  contribué  à  faire  admettre  ce  résultat.  Mais,  tout  en  étant 
des  glandes  vasculaires,  les  capsules  surrénales  chez  l'homme  n'en 
contiennent  pas  moins  des  cellules  nerveuses,  en  moins  grand 

nombre  toutefois  que  le  voulaient  Pappenheim  et  Henle.   

Aussi  KôUiker  pense  que  les  deux  substances  qui  composent  ces 
organes  possèdent  des  fonctions  différentes.  Il  range  la  substance 
corticale  dans  la  classe  des  glandes  vasculaires  sanguines,  et  lui 
assigne  un  rôle  dans  les  fonctions  de  sécrétion  ;  eu  égard  à  la 
grande  richesse  nerveuse  de  la  substance  médullaire,  il  la  consi- 
dère comme  un  appareil  qui  fait  partie  du  système  nerveux. 

M.  Brown-Séquard  a  constaté,  après  Ecker,  Frey  et  Kôlliker 
que  les  cellules  propres  de  la  glande  capsulaire  ressemblent  aux 
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cellules  nerveuses,  et  que  si  les  premières  sont  assez  nombreuses, 
les  secondes  le  sont  beaucoup  moins. 

Suivant  Pappenheim  et  Remak,  les  nerfs  des  capsules  surrénales 
ne  seraient  composés  que  de  fibres  embryonnaires  ;  au  contrairBj 
Kôlliker  soutient  qu'il  n'a  vu  que  des  tubes  nerveux  véritables 
et  pas  de  traces  de  fibres  de  Remak.  M.  Brown-Séquard  affirme 
que,  chez  le  lapin,  le  cochon  d'Inde,  le  chien  et  le  chat,  les  cap- 
sules contiennent  quelques  fibres  de  Remak  ;  rarement  il  a  trouvé 
quelques  fibres  à  double  contour  ;  les  fibres  nerveuses  très-fines 
(fibres  sympathiques  de  Bidder  et  Volkmann)  y  abondent.  Cet 
auteur  s'est  demandé  si  les  nerfs  des  capsules  sont  doués  de  sen- 
sibilité, ou  si  ce  sont  seulement  des  nerfs  à  action  centrifuge 
(nerfs  vasculaires  ou  glandulaires).  Il  a  constaté  chez  les  lapins 
une  sensibilité  Irès-vive  de  ces  organes  ;  chez  les  chats,  elle  est  à 
peu  près  aussi  vive  que  chez  les  lapins  ;  mais  elle  est  moindre 
chez  les  chiens  et  surtout  chez  les  cochons  d'Inde.  Néanmoins, 
chez  tous  ces  animaux,  les  capsules  sont,  parmi  les  viscères  abdo- 
minaux, incontestablement  les  plus  sensibles. 

Les  nerfs  des  capsules  surrénales  proviennent  en  majeure  par- 
tie du  ganglion  semi-lunaire  et  du  plexus  solaire  ;  mais  quelques- 
unes  de  leurs  branches  naissent  des  nerfs  pneumogastriques  et 
phréniques. 

Anatomie  comparée.  —  Les  capsules  surrénales  existent  chez 
tous  ou  presque  tous  les  vertébrés.  On  les  rencontre  chez  les 
mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Leur  présence  a  été 
même  constatée  chez  les  raies  par  Retzius  et  .Tapobson  ;  chez  les 
squales  par  Nagel  ;  chez  l'esturgeon  par  Stannius.  On  les  a  trou- 
vées de  même  chez  plusieurs  poissons  osseux,  téls  que  le  brochet, 
le" saumon,  la  morue  et  les  pleuronectes.  Elles  paraissent  ne  pas 
manquer  même  chez  les  cyclostomes,  car  des  organes  glanduli- 
formes  qui  semblent  y  correspondre,  ont  été  trouvés  "thez  les 
myscines  et  la  lamproie. 

Le  volume  de  ces  organes  est  très-variable  ;  chez  les  rongeurs, 
les  capsules  surrénales  sont  proportionnellement  plus  développées 
que  les  reins  ;  mais  chez  la  plupart  des  mammifères  il  en  est 
autrement,  et  chez  le  phoque  elles  sont  remarquablement  petites. 
Chez  les  oiseaux  et  les  reptiles  elles  sont  très-petites,  et  chez  les 
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batraciens,  loiir  développement  est  encore  nnoins  considérable. 
Quelques  analomistes  avaient  môme  pensé  que  chez  ces  derniers 
animaux  elles  élaietil  représentées  par  des  appendices  graisseux 
en  connexion  avec  les  reins,  mais  Swammerdam  d'abord,  puis 
Gruby  ont  montré  qu'elles  ne  consistaient  qu'en  un  petit  amas 
de  tissu  glandulaire  mal  délimité,  appliqué  sur  la  surface  abdo- 
minale de  chacun  de  ces  derniers  organes.  La  structure,  chez  les 
reptiles  et  les  poissons,  a  été  peu  étudiée-,  chez  les  oiseaux,  on  ne 
trouve  que  des  vésicules  glandulaires;  les  deux  substances  sont 
confondues. 

Développement.  ■—  Les  capsules  surrénales  apparaissent  de 
très-bonne  heure  chez  Tembryon  humain,  et  leur  développement 
prend  un  tel  accroissement  que  quelques  auteurs  les  regardent 
comme  des  organes  appartenant  exclusivement  ou  principalement 
à  la' vie  em'bryonnaire.  Bichoff  s'exprime  ainsi  :  «  Si  l'on  en  juge 
d'après  leur  grand  développement  chez  le  fœtus,  les  capsules  sur- 
rénales paraissent  avoir  des  rapports  intimes  avec  la  vie  embryon- 
naire. »  Huschke  est  pUis  affirmatif  ;  «  Les  fonctions  de  ces  glan- 
des, dit-il,  sont  inconnues  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  leur 
rôle  se  rapporte  plus  à  la  vie  embryonnaire  qu'à  la  vie  intra- 
utérine.  »  Sans  vouloir  considérer  ces  organes  comme  apparte- 
nant exclusivement  à  la  vie  embryonnaire,  il  est  certain  que  dans 
!es  premières  semaines,  ils  se  développent  plus  vîte  que  le  rein. 
D'après  Meckel  et  Millier,  par  exemple,  dans  un  embryon  humain 
long  d'un  pouce,  les  capsules  sont  plus  volumineuses  que  les 
reins.  Ce  n'est  qu'à  dater  de  la  dixième  ou  douzième  semaine  que 
les  reips  égalent  le?  capsules  en  volume..  Ecker  et  Frey  ont  con- 
firmé l'exactitude  de  ces  observations.  Suivant  Meckel,  au  sixième 
mois,  les  reins  sont  devenus  deux  fois  aussi  gros  que  les  capsules, 
et  leur  poids  est  à  celui  de  ces  derniers  organes  comme  5  est  à  2; 
chez  l'enfant  nouveau-né,  les  reins  sont  aux  capsules  en  poids 
comme  3  est  à  1,  et  chez  l'adulte,  les  capsuleis  ne  seraient  que  le 
1/28°  des  reins.  Chez  les  autres  mammifères,  au  contraire,  les 
poids  relatifs  des  capsules  surrénales  et  des  reins,  d'après  Frey, 
depuis  les  premières  périodes  de  la  vie  embryonnaire  jusqu'à  l'âge 
adulte,  restent  les  mômes.  Il  semble  qu'il  en  est  de  même  chez  les 
autres  vertébrés. 
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Dans  l'espèce  humaine,  le  poids  des  capsules  diminue,  dit-on, 
dans  la  vieillesse.  MandI  dit  même  qu'elles  disparaissent  quelque- 
fois complètement.  D'après  ce  que  j'ai  pu  voir,  et  d'après  ceux 
qui  ont  passé  quelque  temps  dans  les  hospices  de  vieillards,  les 
capsules  surrénales  persistent  toujours  jusque  même  dans  l'âge 
le  plus  avancé.  Seulement  elles  changent  d'aspect  et  on  les  trouve 
intîllrées  d'une  grande  quantité  de  graisse. 

Chez  divers  niammilères,  tels  que  chien,  chat,  cochon  d'Inde  , 
M.  Brown-Séquard  a  constaté  de  même,  que  les  capsules  surré- 
nales augmentaient  de  volume  à  partir  de  la  naissance  jusqu'à 
l'âge  adulte. 

M.  iMattei  publie  un  tableau  très-intéressant  où  l'on  peut  voir 
cet  accroissement  de  volume  à  chaque  période  de  la  vie  intra  ou 
extra-utérine.  Je  le  transcris  ici. 


VIE  INTRA-UTERINE. 

Mois. 


Poids 

d'uiic  capsule  en  milligrammes. 


Trois   0,000392 

Cinq   0,000490 

Six   0,00137/1 

Huit   0,001767 

Neuf   0,002454 


VIE  EXTRA-UTERINE. 

Nombre  Poids 
Années.  capsules  pesées.  moyen  en  milligrammes. 


9  ■ 

0,002074 

De    2  à    10  ans. 

11 

0,002194 

11  à  20  

10 

0,005000 

10 

0,004550 

9 

0,004340 

11 

0,004697 

51  à  60  

7 

0,004901 

61  à  70  

14 

0,003596 

71  à  80  

9 

0,003886 

81  à  90  

2 

0,005251 

91  à  100  

1 

0,006184 
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De  tout  ceci  il  résulte  que,  chez  l'homme,  les  fonctions  des 
capsules  surrénales  commencent  plutôt  que  celles  des  reins.  Ce 
qui  prouve,  en  outre,  que  les  capsules  surrénales  ne  sont  pas  ex- 
clusivement des  organes  de  la  vie  embryonnaire,  c'est  qu'au  lieu 
de  s'atrophier  dès  la  naissance,  ces  organes  augmentent  de  vo- 
lume, de  façon  à  devenir,  en  général,  trois  fois  aussi  gros  chez 
l'adulte  que  chez  le  nouveau-né. 

Quelques  auteurs,  en  présence  du  développement  si  précoce  des 
capsules  chez  l'embryon,  ont  prétendu  qu'elles  naissaient  des 
reins  primordiaux  ou  corps  de  Wolf.  C'est  ainsi  que  Huscke  croit 
qu'elles  ont  d'intimes  connexions  avec  l'appareil  génito-urinaire. 
Ce  qui  parle  en  faveur  d'une  relation  existant  entre  elles  et  l'ap- 
pareil génital,  c'est  que  chez  les  rongeurs,  où  cet  appareil  a  pris 
un  développement  considérable,  elles  seraient  très-grosses,  d'après 
Meckel.  Ce  cas  a  lieu,  de  môme,  chez  l'homme,  car  Vauquelin  a  vu 
les  capsules  surrénales  ossifiées  chez  un  sujet  qui  avait  subi  la  cas- 
tration dans  sa  jeunesse.  Lobstein  a  rencontré,  chez  un  vieux 
vénérien,  la  capsule  gauche  triplée  par  une  masse  stéalomateuse; 
J.  Meckel  les  a  vues  fort  volumineuses  chez  deux  hommes  très- 
adonnés  à  la  débauche;  enfin  Otto  dit  qu'elles  avaient  le  double 
de  leur  volume  ordinaire  chez  un  homme  dont  les  parties  géni- 
tales avaient  acquis  un  grand  développement.  D'un  autre  côté,  les 
partisans  de  cette  connexion  disent  que  l'on  a  vu  les  capsules 
surrénales  altérées  dans  les  affections  des  reins;  elles  grossissent 
avec  ces  organes.  Blasius  les  a  trouvées  du  volume  du  poing 
chez  une  femme  de  cinquante  ans  qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, avait  rendu  des  uf'ines  purulentes  avec  un  sédiment  noir. 
Aujourd'hui  l'indépendance  de  ces  organes  est  parfaitement  re- 
connue, et  il  est  positif  qu'elles  ne  proviennent  pas  des  corps  de 
Wolf. 

M.  le  professeur  Rayer,  un  des  premiers,  montra  que  les  cap- 
sules étaient  absolument  indépendantes  des  reins,  et  qu'elles 
étaient  en  communication  avec  le  système  cérébro-spinal.  Cet 
auteur  remarqua,  en  eflét,  ce  qui  avait  été  déjà  vu  par  Hewson, 
Meckel  et  Cooper,  que,  chez  les  acéphales,  les  capsules  étaient 
atrophiées.  De  plus,  Jacobson  dit  avoir  constaté  une  altération 
des  capsules  dans  les  maladies  de  la  moelle  et  du  cerveau.  Ber»-- 

MARTINEAU,  '  <,  ° 
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mann  fait  la  même  observation,  et  son  fils  prétend  que  les  cap- 
sules, si  riches  en  nerfs,  sont  dans  un  rapport  intime  avecle  cer- 
veau, dont  elles  ont  la  structure.  Enfin,  d'après  M.  Brown-Sé- 
quard,  les  capsules  seraient  en  partie  soumises  à  Taction  de  la 
moelle  épinière,  puisqu'il  a  vu  que  les  plaies  de  la  moelle,  dans 
certaines  régions,  sont  suivies  d'une  hypérémie  des  capsules,  et, 
plus  tard,  d'une  hypertrophie.  En  outre,  il  arrive  quelquefois  qu'à 
la  suite  de  ces  plaies  une  inflammation  violente  survienne  dans 
les  capsules  et  tue  même  l'animal  en  très-peu  de  temps.  Par  con- 
tre, cet  auteur  avait  constaté  que  des  piqûres  faites  aux  capsules 
déterminaient  les  mêmes  troubles  que  si  l'on  avait  fait  une  plaie 
à  la  moelle  allongée. 

L'assimilation  des  capsules  surrénales  à  des  glandes  sanguines, 
assimilation  qui  résulte  delà  structure  que  nous  en  avons  donnée, 
et  qui  a  été  surtout  démontrée  par  le  travail  de  M.  Vulpian, 
devait,  en  même  temps  que  paraissait  le  travail  d'Addison,  per- 
mettre aux  physiologistes  modernes  de  diriger  leurs  recherches 
d'un  autre  côté.  Aussi  l'étude  des  capsules  surrénales  qui  était 
restée,  pendant  un  certain  temps,  slalionnaire,  prit-elle  un  nouvel 
essor  ;  et  quoique  les  fonctions  de  ces  organes  ne  soient  pas  en- 
core bien  connues,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  travaux  si 
remarquables  de  MM.  Brown-Séquard,  Philip^aux,  Graliolet, 
Vulpian,  Harley,  Mattei,  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  celle  ques- 
tion, et  que  ces  travaux  serviront  un  jour  à  élucider  ces  desi- 
derata de  la  science. 

Physiologie.  —  Après  la  publication  d'Addison ,  en  1855 , 
M.  Brown-Séquard  ,  le  premier  ,  fit  paraître  un  mémoire  sur  la 
physiologie  des  capsules  surrénales.  Nous  avons  vu  qu'il  s'était 
déjà  occupé  de  savoir  si  elles  communiquaient  avec  l'axe  cérébro- 
spinal; aussi  reprit-il,  cette  fois,  ses  expériences  à  un  autre  pomt 
de  vue.  Il  se  proposa  de  rechercher  jusqu'à  quel  point  la  présence 
des  capsules  surrénales,  à  l'état  normal,  était  nécessaire  à  la  con- 
servation de  la  vie.  Par  la  même  occasion,  il  rechercha  si ,  après 
Fextirpation  de  ces  organes ,  les  animaux  n'olîriraient  pas  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  qu'Addison  avaient  décrits  chez  les 
individus  dont  les  capsules  étaient  complètement  désorganisées 
ou  envahies  par  un  produit  morbide. 
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Je  me  bornerai  à  donner  un  court  résumé  des  expériences  de 
ft),  Brown-Sequard. 

Dans  un  premier  mémoire,  publié  dans  les  Archives  de  médef^ 
cine  de  l'année  1850,  il  montre  que  les  capsules  surrénales  sont 
nécessaires  à  la  conservation  de  la  vie. 

En  effet,  il  pratique  l'ablation  de  ces  organes  sur  66  lapins. 

La  survie  moyenne  a  été  de  neuf  heures  et  quelques  minutes 
sur  61  d'entre  eux  ;  sur  les  15  autres ,  elle  a  varié  entre  douze 
et  quatorze  heures. 

Chez  les  chiens  et  les  chats  adultes,  la  survie  a  été  plus  grande 
que  chez  les  lapins  ;  en  moyenne,  sur  11  animaux,  elle  a  été  da 
quatorze  heures. 

Sur  11  cochons  d'Inde  adultes  ou  âgés  d'au  moins  six  mois, 
la  survie  moyenne  a  été  de  treize  heures.  Chez  les  jeunes  co» 
chons  d'Inde  âgés  de  quinze  jours  à  un  mois ,  la  survie  est  plus 
considérable  que  celle  des  adultes,  elle  a  été  de  vingt^trois heures 
en  moyenne. 

Sur  11  chiens  et  chats  très-jeunes,  la  survie  moyenne  a  été  de 
trente-sept  heures;  de  même,  sur  ces  jeunes  animaux  ,  âgés  de 
dix  à  quinze  jours,  la  mort  arrive  beaucoup  plus  tard  que  lors-" 
qu'ils  sont  plus  âgés  ;  elle  varie  entre  quarante-six  à  cinquante-six 
heures. 

Je  transcris,  du  reste,  le  tableau  de  M.  Brown-Séquard  ,  indi- 
quant  la  survie  moyenne,  la  survie  minimum  et  la  survie  maximum 
chez  les  différents  animaux. 


Espèce  et  nombre  Survie  Survie  Survie 

U'animaiix  opérés.  moyenno.  minimum.  maximum. 

51  lapins   9  h.  qq.  minutes.  5  li.  172. . .  .  14  h.  1/2. 

11  chiens  et  chats  adultes.  14  heures..   ..      7  h.  1/2   17  h. 

H  chiens  et  chats  jeunes.  37    —                19  h   49  h. 

2  souris   8    —    7  h.  1/2..  . .  8  h.  1/2. 

11  cochons  d'Inde  adultes.  13    ^                  9  h   23  h. 

4  cochons  d'Inde  jeunes.  23  —    1/2  .  .  14  li.             .  33  h. 


Ce  tableau  montre  que  la  vie  s'éteint  beaucoup  plus  lard  che^ 
les  jeunes  animaux  que  chez  les  animaux  adultes,  après  que  l'on 
a  enlevé  les  capsules  surrénales. 
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M.  Gratiolet  répéta  ces  expériences,  et  ne  vit  survenir  la  mort 
que  trente  ou  trenle-six  heures  après  Fablation.  En  outre,  il 
montra  que  des  cochons  d'Inde  pouvaient  survivre  à  l'extirpation 
d'une  seule  capsule,  surtout  si  l'on  enlève  la  gauche;  tandis  que 
la  mort  suit  toujours  l'ablation  de  la  capsule  droite.  Aussi 
M.  Gratiolet  n'attribue  pas  la  mort  à  Tabsence  des  capsules  surré- 
nales, mais  bien  à  la  lésion  du  péritoine  et  des  viscères,  tels  que 
le  foie. 

M.  Brown-Séquard  confirma  pleinement  l'opinion  de  M.  Gra- 
tiolet. Seulement  il  ne  partagea  pas  sa  manière  de  voir  quant  à 
l'ablation  de  la  capsule  droite,  et,  par  suite,  quant  à  la  cause  de 
la  mort. 

Dans  le  tableau  que  je  transcris,  on  peut  voir,  en  effet,  que  la 
survie  après  l'ablation  d'une  seule  capsule  surrénale ,  est  plus 
longue  qu'après  l'ablation  des  deux  capsules.  Toutefois,  si  la 
mort  n'est  pas  constante  dans  le  premier  cas,  ainsi  que  l'annonce 
M.  Gratiolet,  et  ainsi  que  M.  Brown-Séquard  a  vu  la  vie  persister 
dans  deux  cas,  diçz  deux  jeunes  chiens,  elle  n'en  est  pas  moins 
d'une  extrême  fréquence,  puisque  sur  25  animaux,  2  seulement 
ont  survécu,  les  23  autres  sont  morts  en  moins  de  trois  jours. 


Espèce  et  nombre  Survie  Survie  Survie 

d'animaux  opérés.  moyenne.  minimum.  maximum. 

16  lapins   23  heures   14  heures   àO  heures. 

5  cocnons  d'Inde   24  1/2   17    —    33   

2  chats  et  2  chiens  adultes  34    —    27    —    55   


Après  l'ablation  des  deux  capsules  surrénales ,  M.  Brown- 
Séquard  a  noté  chez  les  animaux  les  phénomènes  suivants  :  d'a- 
bord un  affaiblissement  notable  qui  augmente  lentement,  puis 
acquiert  une  intensité  extrême  dans  les  dernières  heures  de  la 
vie.  Assez  souvent  une  véritable  paralysie  se  montre  quelques 
instants  avant  la  mort;  elle  frappe  d'abord  les  membres  posté- 
rieurs, puis  les  antérieurs ,  et  enfin  les  muscles  respirateurs.  La 
respiration  et  la  circulation  présentent  des  modifications  impor- 
tantes. Dans  quelques  cas,  il  y  a  une  diminution  notable  et  sou- 
daine de  ces  deux  fonctions,  un  véritable  état  syncopal. 

Le  plus  souvent,  pendant  la  première  heure  après  l'opération, 
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la  respiration  est  accélérée,  tandis  que  les  mouvements  du  cœur 
sont  moins  rapides  et  moins  forts  ;  puis ,  le  nombre  des  mouve- 
ments respiratoires  diminue,  et  il  devient  bientôt  inférieur  au 
nombre  normal.  En  même  temps ,  les  battements  du  cœur  aug- 
mentent de  fréquence;  leur  énergie  reste  la  môme  ,  et  il  arrive 
que,  trois  ou  quatre  heures  après  l'opération  ,  les  mouvements 
respiratoires  ont  diminué  de  moitié  ,  tandis  que  le  nombre  des 
battements  du  cœur  est  d'un  tiers  au  plus,  au-dessus  de  l'état 
normal.  Enfin,  dans  les  dernières  heures  de  la  vie,  la  fréquence 
des  mouvements  respiratoires  diminue  encore,  et  la  vitesse  des 
battements  du  cœur  diminue  aussi. 

Du  côté  des  fonctions  digeslives  ,  la  faim  disparaît  ;  et  chez 
les  animaux  qui  ont  mangé  avant  l'opération ,  on  trouve  les  ali- 
ments indigérés  dans  l'estomac  ;  il  semble  que  la  digestion  soit 
complètement  arrêtée.  Rarement  il  y  a  des  vomissements,  et 
encore  plus  rarement  de  la  diarrhée. 

La  sécrétion  urinaire  ne  paraît  pas  altérée  soit  en  quantité, 
soit  en  qualité. 

La  température  du  corps  s'abaisse.  M.  Brown  a  vu  des  lapins 
perdre  h  et  même  5  degrés  de  leur  température  normale  dans  les 
dernières  heures  de  la  vie. 

Comme  phénomènes  principaux,  M.  Brow^n  a  constaté  du  délire 
et  des  convulsions  :  ainsi,  il  a  vu  des  lapins,  cinq  à  six  heures 
après  l'opération  ,  se  précipiter  en  avant  avec  fureur,  se  heurtei* 
la  tête  avec  violence  contre  les  murs.  Le  délire  n'est  pas  aussi 
constant  que  les  convulsions;  celles-ci  se  montrent,  en  effet, 
presque  constamment.  Parfois  très-violentes,  elles  se  présentent 
sous  des  formes  très-variées,  mais  qui  peuvent  être  groupées  en 
deux  catégories,  dont  l'une  peut  être  nommée  télaniforme  et 
l'autre  épilepliforme. 

La  mort  a  lieu  tantôt  par  asphyxie,  tantôt  par  syncope. 

L'asphyxie  est  subite  ou  lenle  :  elle  survient  subitement  par 
suite  d'un  spasme  des  muscles  expirateurs,  lorsqu'il  y  a  des  con- 
vulsions lélaniformes  ;  mais,  en  général,  elle  survient  lentement 
et,  dans  ce  cas,  elle  paraît  dépendre  d'une  faiblesse  de  l'appareil 
respiratoire,  coexistant  avec  la  faiblesse  des  mouvements  volon 
taires.  Quand  la  mort  a  lieu  par  syncope  ,  on  voit  les  finim^ux 
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s'affaisser  sur  eux-mêmes  ,  tout  à  coup  ou  par  degrés  ;  les  mou- 
vements du  cœur  s'affaiblissent  au  point  qu'ils  ne  sont  plus  per- 
ceptibles ;  quelques  légers  mouvements  convulsifs  se  montrent  à 
la  lace  et  dans  les  muscles  oculaires,  puis  la  mort  arrive. 

Quant  au  sang,  on  sait  qu'à  l'état  normal  il  contient  du  pig- 
ment sous  la  forme  de  granules  ou  de  plaques  ;  mais  ,  après  l'a- 
blation des  capsules,  suivant  M.  Brown-Séquard ,  la  quantité  de 
cette  substance  augmente  d'une  manière  très*notable.  En  outre 
des  granules  et  des  plaques  libres,  il  y  a  alors  dans  le  sang  du 
pigment  logé  dans  une  gangue  de. matière  amorphe;  il  y  a  aussi 
quelquefois  de  véritables  cellules  pigmentaires.  Le  sang  ,  surtout 
celui  des  chiens ,  présente  enfin  une  autre  particularité  Aon 
moins  intéressante  que  celle  de  l'accumulation  du  pigment, 
c'est-à-dire  que  l'on  y  rencontre  des  cristaux  qui  se  forment 
spontanément  et  très-rapidement,  ainsi  qu'une  matière  amorphe, 
en  larges  plaques,  constituée  probablement  par  de  la  globuline, 
colorée  en  rose  ou  en  rouge  par  l'hématosine.  M.  Brown ,  attri- 
buant la  formation  de  ces  cristaux  à  une  modification  des  glo- 
bules du  sang,  les  rapproche  des  prismes  rhomboidaux ,  plus  ou 
moins  réguliers,  que  l'on  trouve  dans  le  sang  épanché  dans  les 
diverses  parties  du  corps,  ou  que  l'on  peut  faire  naître  dans  du 
sang  frais,  à  l'aide  de  différents  procédés.  En  effet,  dans  ces  der- 
nières années,  certains  aut3urs ,  tels  que  0.  Funke ,  Budge , 
Remak,  Kunde,  Parkes,  H.  Meckel,  Kôlliker,  ont  étudié,  sous  le 
nom  de  cristaux  du  sang,  de  cristaux  d'hémine  (Teichmann) , 
à'hématocrystalline  (Lehmann),  de  cristaux  d' hématoïdine 
(Ch.  Robin),  ces  prismes  que  l'on  peut  obtenir  dans  du  sang 
frais,  à  l'aide  de  l'eau,  de  l'ammoniaque  ou  plusieurs  autres  réac- 
tifs. Teichmann  donne  même  un  meilleur  procédé  :  il  ajoute 
quatre  ou  cinq  parties  d'eau  à  une  de  sang  ,  et  après  avoir  mis 
une  goutte  de  ce  mélange  sur  une  lame  de  verre,  il  place  un  petit 
morceau  de  liège  sous  une  lamelle  line  de  verre,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  recouvre  cette  goutte  de  sang;  de  cette  manière,  l'air 
circule  entre  les  deux  lames  de  verre  et,  au  bout  de  peu  de  temps, 
des  cristaux  se  forment. 

D'après  les  caractères  que  M.  Ch.  Robin  donne  des  cristaux 
d'hématoidine»  cristaux  représentés  par  des  prismes  rhomboidaux, 
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il  est  facile  de  voir  que  les  caractères  des  cristaux  que  M.  Brown 
a  trouvés  dans  le  sang  des  animaux  dépouillés  de  leurs  capsules, 
ne  se  rapprochent  nullement  des  précédents,  et  qu'ils  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  cristaux  d'hématoïdine  -,  en  effet,  on 
trouve  sous  le  champ  du  microscope  des  cristaux,  soit  libres,  soit 
accumulés  les  uns  sur  les  autres  comme  une  masse  d'épingles,  se 
croisant  en  tous  les  sens,  n'affectant  nullement  la  forme  prisma- 
tique et  rhomboïdale. 

Quand  on  enlève  une  seule  capsule  surrénale,  nous  avons  vu 
que,  d'après  M.  Brown-Séquard,  la  mort  survient  assez  vite  ;  en 
outre,  cet  auteur  a  constaté  les  mêmes  phénomènes  qu'après 
l'ablation  des  deux  capsules,  avec  quelque  différence  cependant. 
Ainsi  les  convulsions  des  membres,  de  la  face  et  des  yeux,  sont 
plus  fortes  en  général  du  côté  de  l'opération.  Quand  les  animaux 
sont  atteints  de  roulement,  ils  roulent  en  commençant  presque 
toujours  par  le  côté  opposé  à  celui  de  l'organe  enlevé,  comme 
on  le  voit  survenir  quand  on  pique  un  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens. 

Recherchant  quelle  est  la  cause  de  la  mort  chez  les  animaux 
dépouillés  des  capsules  surrénales,  M.  Brown-Séquard  passe  en 
revue  toutes  les  lésions  qui  accompagnent  nécessairement  ou 
accidentellement  l'ablation  des  capsules  surrénales  :  péritonite, 
hépatite,  lésions  des  reins,  des  veines  rénales,  de  la  veine  cave 
inférieure,  du  grand  sympathique.  Et  après  avoir  rejeté  succes- 
sivement toutes  ces  causes  de  mort,  il  arrive  à  cette  conclusion 
que  la  mort  ne  pouvant  pas  être  attribuée  exclusivement  ni 
principalement  à  l'existence  simultanée  de  toutes  ces  lésions,  est 
due  à  l'absence  même  des  capsules  surrénales. 

M.  Gratiolet  n'est  pas  de  cet  avis,  et  son  opinion,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  est  partagée  aujourd'hui  par  un  certain  nombre 
d'expérimentateurs.  Il  attribue  la  mort  à  la  péritonite  et  à  Thé' 
patite  qui  surviennent  après  l'ablation.  C'est  ainsi  du  moins  que 
sont  morts  les  animaux  chez  lesquels  il  avait  enlevé  les  deux  cap- 
sules, ou  bien  la  droite  seulement. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  pour  M.  Brown-Séquard 
les  capsules  surrénales  sont  essentielles  à  la  vio  ;  leurs  fonctions 
même,  ajoute  le  célèbre  physiologiste,  semblent  être  plus  impor- 
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tantes  que  la  sécrétion  urinaire.  Les  expériences  de  xMM,  Prévost 
et  Dumas,  celles  de  MM.  Ségalas,  Cl.  Bernard  et  Barreswill,  Fre- 
richs,  etc.,  ont  montré  que  les  mammifères  survivent  en  général, 
de  un  à  trois  ou  quatre  jours  à  l'ablation  des  deux  reins.  Chez  sept 
lapins  etdeux  chiens  adultes,  M.  Brown-Séquard  a  enlevé  les  reins  ; 
les  lapins  ont  présenté  une  survie  qui  a  varié  de  dix-neuf  heures 
à  deux  jours  ;  les  deux  chiens  ont  survécu  l'un  trente-deux 
heures,  l'autre  au  moins  trente-huit  heures.  Ge  sont  là  des  survies 
bien  plus  grandes  que  celle  des  chiens  adultes  après  l'ablation 
des  capsules  surrénales,  opération  après  laquelle  la  survie  maxi- 
mum a  été  de  dix-sept  heures  seulement.  L'absence  des  sécré- 
tions qui  s'opèrent  dans  les  glandes  surrénales  est  donc  plus 
rapidement  mortelle  que  la  suppression  de  la  sécrétion  uri- 
naire. 

Ici  se  présente  une  question  très-importante  sur  laquelle  la 
physiologie  n'a  pas  pu  même  de  nos  jours  porter  la  lumière. 
Quelles  sont  les  sécrétions  des  capsules  surrénales  ?  Question  des 
plus  importantes,  car  si  l'on  était  tîxé  sur  ce  rôle  des  capsules, 
on  ne  verrait  pas  surgir  dans  la  science,  à  tout  instant,  des  opi- 
nions les  plus  diverses.  Les  capsules  surrénales,  avons-nous  dit, 
sont  des  glandes  sanguines,  c'est-à-dire  qu'elles  .président  à  la 
transformation  d'une  ou  de  plusieurs  substances  en  une  ou  plu- 
sieurs autres,  sans  élimination  de  ce  qui  est  produit,  signe  carac- 
téristique des  glandes  sanguines  proprement  dites,  vu  qu'elles 
n'ont  pas  de  voies  d'élimination.  La  question  relative  aux  fonc- 
tions des  capsules  surrénales  revient  donc  à  celle-ci  :  quelles  sont 
les  substances  qui,  portées  à  ces  glandes  par  le  sang,  y  sont 
modifiées;  et  quels  sont  les  produits  de  ces  modifications  que  le 
sang  emporte  en  sortant  des  capsules  ?  M.  Brown-Séquard  pense 
qu'il  est  extrêmement  probable  que  l'une  des  fonctions  des  cap- 
sules surrénales  consiste  dans  une  modification  spéciale  d'une 
matière  ayant  la  propriété  de  se  transformer  en  pigment,  et  que 
la  modification  opérée  par  les  capsules  sur  celte  matière  lui  fait 
perdre  cette  propriété.  Aussi  cet  auteur,  partant  de  ce  principe, 
admet  que  si  les  capsules  sont  tellement  altérées,  au  point 
que  leurs  fonctions  n'existent  plus,  il  doive  se  déposer  du  pig- 
ment dans  la  peau,  dans  le  péritoine  et  ailleurs.  Malheureuse- 
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ment  pour  sa  ihôorie,  M.  Brown-Séquard  n'a  jamais  vu  dans  ses 
expériences  ce  dépôt  se  faire  dans  la  peau  ou  le  péritoine.  Il  a 
vu  seulement  que  le  sang  contenait  plus  de  pigment  qu'à  l'ordi- 
naire. C'est  même  à  la  présence  de  ce  pigment  que  cet  auteur 
rattache  les  phénomènes  nerveux,  qu'il  a  signalés. 

L'influence  exercée  par  les  capsules  sur  le  sang,  ajouteM.  Brown , 
ne  consiste  pas  seulement  dans  la  transformation  de  cette  sub- 
stance pigmenlaire  spéciale;  la  production  spontanée  de  cristaux 
dans  le  sang  des  animaux  dépouillés  des  capsules  surrénales,  la 
prompte  disparition  des  globules  du  sang,  montrent  que  ce  liquide 
est  profondément  altéré  lorsque  les  fonctions  de  ces  organes 
manquent.  De  plus,  ajoute-t-il,  ce  sang  agirait  comme  poison 
souvent  capable  de  tuer,  quand  on  l'injecterait  dans  les  veines 
d'un  autre  animal,  même  d'une  espèce  semblable.  On  voit  donc  / 
que,  d'après  M.  Brown,  les  glandes  surrénales  produisent  dans  le 
sang  de  profondes  modifications. 

Les  conclusions  du  travail  de  M.  Brown-Séquard  touchant  la 
physiologie  des  capsules  surrénales,  ne  devaient  pas  être  accep- 
tées sans  conteste.  Aussi  vit-on,  de  tous  côtés,  se  produire  des 
expériences  qui  vinrent  approuver  plus  ou  moins  les  bases  du  tra- 
vail de  cet  aiiteïïK. 

Déjà,  en  M.  le  professeur  Rayer,  en  examinant  les  ob- 

servations de  maladies  des  capsules  surrénales  connues  jusqu'à 
lui,  avait  reconnu  qu'on  ne  pouvait  tirer  de  la  lésion  de  ces  or- 
ganes aucun  indice  venant  éclairer  leur  physiologie.  Plus  tard, 
après  les  premières  expériences  de  M.  Brown,  nous  avons  vu 
M.  Gratiolet  rapporter  la  mort  qui  suit  l'ablation  des  capsules  à 
la  blessure  du  péritoine  et  du  foie.  La  même  année,  c'est-à-dire 
en  novembre  1856,  M.  Philipeaux  adresse  un  mémoire  à  l'Institut, 
dans  lequel  il  rapporte  cinq  ablations  de  la  capsule  droite  chez  des 
lapins  albinos.  Après  cette  ablation,  il  ne  vit  survenir  aucun  phé- 
nomène nerveux  particulier.  Chez  quatre  lapins,  il  extirpa  les  deux 
capsules;  trois  de  ces  derniers  moururent,  l'un,  au  bout  de  neuf 
jours,  l'autre,  le  vingt-troisième  jour,  enfm  un  troisième,  au  bout 
de  trente-quatre  jours.  Le  quatrième  vivait  encore  au  moment  où 
M.  Philipeaux  fit  sa  communication.  Cet  auteur  ajoute  que  jus- 
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qu'au  moment  de  leur  mort,  toutes  les  fonctions  restèrent  intac- 
tes; aussi,  de  ses  expériences,  il  conclut  : 

l-  Que  l'extirpation  des  capsules  surrénales  n'entraîne  pas 
nécessairement  la  mort  de  ces  animaux; 

2"  Que,  dans  les  cas  où  elle  survient,  elle  est  causée  par  l'opé- 
ration qui  occasionne  soit  une  péritonite,  soit  une  hépatite; 

3»  Que  les  capsules  ne  paraissent  pas  des  organes  plus  essen- 
tiels à  la  vie  que  la  rate  et  le  corps  thyroïde. 

Il"  Enfin,  il  attribue  la  mort  qui  est  survenue  chez  trois  de  ses 
lapins  au  froid  qui,  pendant  quelques  nuits,  avait  été  assez  intense. 

Au  mois  de  décembre  1856,  M.  Antoine  de  Martini  communi- 
que à  l'Institut  le  fait  d'un  homme  de  quarante  ans,  mourantd'une 
affection  de  poitrine.  Cet  homme,  père  de  trois  enfants,  n'avait 
pas  présenté,  pendant  la  vie,  de  coloration  bronzée  de  la  peau, 
et  à  l'autopsie  on  constata  une  absence  congénitale  des  capsules 
surrénales  ;  de  plus,  il  existait  une  fusion  des  reins  en  un  corps 
unique. 

M.  le  docteur  Berruti  (de  Turin),  publia,  de  même,  le  résultat 
de  ses  recherches.  Ainsi,  il  vit  la  mort  survenir  chez  des  chevaux 
dix  heures  après  l'ablation  des  deux  capsules  ;  après  l'ablation 
d'une  seule  capsule,  il  y  eut  dix-sept  jours  de  survie.  Pour  cet 
auteur,  l'ablation  de  la  capsule  droite  n'est  pas  plus  grave  que 
celle  de  gauche;  en  outre,  il  pense  que  la  mort  est  le  résultat  de 
l'opération  et  non  de  l'absence  des  capsules. 

Le  docteur  Harley  (de  Londres),  contrairement  aux  opinions 
précédentes,  attribue  la  mort  qui  survient  si  rapidement  après 
l'ablation  des  capsules  surrénales  à  la  lésion  des  nerfs  ganglion- 
naires. En  effet,  dit  cet  auteur,  on  sait  qu'il  existe  des  cas  où  la 
mort  arrive  presque  subitement  à  la  suite  d'un  coup  violent  sur 
l'épigastre;  MM.  Ludwig  et  Haffer  ont  vu  la  mort  survenir  en  un 
ou  deux  jours  chez  les  animaux  où  ite  avaient  pratiqué  la  section 
des  nerfs  grands  splanchniques.  De  son  côté,  M.  Brown-Séquard 
a  démontré  qu'il  suffît  de  pincer  ou  d'inciser  les  ganglions  semi- 
lunaires  pour  tuer  des  lapins  en  trente  heures,  et  que  la  section 
du  grand  sympathique  dans  le  voisinage  des  reins,  est  suivie  de 
mort  dans  les  vingt-quatre  heures.  Aussi,  contrairement  à  l'opi- 


iiion  de  M.  Gratiolet,  le  physiologiste  anglais  attribue  la  mort 
qui  survient  après  l'ablation  de  la  capsule  droite,  non  à  l'hé- 
palite,  comme  le  veut  le  physiologiste  français,  mais  bien  à  la 
lésion  du  ganglion  semi-lunaire  droit  ;  car,  dit-il,  on  sait  que 
la  capsule  droite  est  située  plus  profondément  que  la  gauche; 
or,  le  ganglion  semi-lunaire  droit,  qui  est  plus  volumineux  que 
le  gauche,  se  trouve,  chez  le  chat  et  le  chfen,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  capsule,  tandis  qu'à  gauche  il  est  placé  en  dedans  de 
cet  organe,  sur  le  pilier  du  diaphragme.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  le  système  nerveux  ganglionnaire  soit  plus  souvent 
blessé  dans  l'extirpation  de  la  capsule  droite;  aussi  voit-on  la 
mort  survenir  plus  rapidement. 

M.  Brown-Séquard  publia,  end  858,  dans  le  Journal  de  jjhy" 
sioloffie,  un  nouveau  mémoire  à  l'appui  de  son  opinion.  Toute- 
fois, rapportant  les  expériences  précédentes,  surtout  celles  de 
MM.  Martin-Magron  et  Harley,  il  n'est  pas  aussi  afïirmatif  que 
dans  son  premier  travail,  et  il  reconnaît  que  la  mort,  dans  cer" 
tains  cas,  n'est  pas  la  conséquence  inévitablement  rapide  de  l'a- 
blation des  capsules  surrénales.  Cependant  il  nie  que  les  con-  ' 
clusions  de  ces  auteurs  soient  justes,  c'est-à-dire  il  ne  pense  pas 
que  les  fonctions  des  capsules  soient  sans  importance,  et  que  la 
mort,  lorsqu'elle  survient,  arrive  par  suite  de  complications,  telles 
qu'hépatite,  péritonite,  etc>. 

Ne  voulant  pas  donner  une  analyse  de  ce  nouveau  mémoire, 
que  l'on  trouvera  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  je  me  bornerai  à 
signaler  les  conclusions  qui  terminent  ce  travail. 

1"  Les  fonctions  des  capsules  surrénales  semblent  être  essen- 
tielles à  la  vie  chez  les  animaux  non  albinos. 

2"  La  suppression  immédiate  et  complète  de  ces  fonctions  amène 
la  mort  très-rapidement. 

3"  La  suppression  graduelle  de  ces  fonctions  amène  la  mort,  au 
plus  tard,  après  un  petit  nombre  de  mois,  et  chez  certaines  espè- 
ces d'animaux  en  quelques  jours. 

h"  L'ablation  simultanée  des  deux  capsules  surrénales  amène  la 
mort,  en  général,  notablement  plus  vite  que  l'ablation  des  deux 
reins. 

5»  Si  certains  animaux  albinos  semblent  capables  de  survivre 
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définitivement  à  l'ablation  des  capsules  surrénales,  ce  fait  vient  à 
l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  émise,  que  l'une  des  causes  princi- 
pales de  mort  chez  les  animaux  non  albinos,  après  la  perte  de 
ces  petites  glandes,  consiste  dans  une  accumulation  de  pigment. 

En  1859,  un  physiologiste  américain,  J.  R.  Darby,  confirma 
les  expériences  de  M.  Brown-Séquard.  Comme  ce  dernier,  il  vit 
que  les  lésions  des  parties  ([ui  environnent  les  capsules,  sont  beau- 
coup moins  rapidement  fatales  que  l'extirpation  des  capsules.  De 
même,  il  constata  le  roulement  après  l'ablation  d'une  seule  cap- 
sule, 

M.  Châtelain,  dans  sa  thèse,  donne  la  relation  de  cinq  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  des  lapins  albinos  et  non  albinos.  —  Sur 
deux  lapins  albinos,  la  mort  est  survenue,  chez  l'un  ,  quatre  jours 
après  l'ablation  de  la  capsule  droite;  chez  l'autre,  qualorzeheures 
après  l'ablation  des  deux  capsules.  Sur  deux  lapins  non  albinos, 
la  mort  est  survenue  quinze  heures  après  l'ablation  des  deux  cap- 
sules, chez  l'un  d'eux;  tandis  que  l'autre  a  guéri.  Enfin  ,  dans  la 
cinquième  expérience,  il  lèse  seulement  le  péritoine,  comme  on 
le  fait  dans  le  cas  d'extirpation  des  deux  capsules,  et  la  mort  sur- 
vient en  trente-six  heures ,  l'animal  ayant  présenté  les  mêmes 
phénomènes  que  ceux  qui  se  montrent  après  l'ablation  ;  aussi 
M.  Châtelain  n'hésite  pas  à  rapporter  la  mort  aux  lésions  du  pé- 
ritoine; de  même,  il  pense  que  les  lésions  des  nombreux  filets 
nerveux  qui  se  rendent  à  ces  organes  suffisent  pour  expliquer  les 
troubles  spéciaux  qui  se  manifestent,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les 
rattachera  la  lésion  de  l'organe  lui-même.  Avec  MM.  Villemin, 
Morel  et  Michel,  il  a  examiné  le  sang,  et  jamais  il  n'a  constaté  les 
granulations  pigmentaires  et  les  cristaux  d'hématoidine  indiqués 
par  M.  Brown-Séquard.  Pour  toutes  ces  raisons,  M.  Châtelain  pense 
queles  capsules  surrénales  ne  sont  pas  indispensables  càlavie  chez 
l'adulte;  il  les  considère  plutôt  comme  appartenant  à  la  vie  fœ- 
tale, puisque,  dit-il,  les  animaux  peuvent  survivre  h  l'ablation  de 
ces  organes.  En  outre,  elles  ne  servent  pas  à  détruire  le  pigment, 
ni  môme  la  substance  supposée  renfermée  dans  le  sang  et  pou- 
vant se  transformer  en  pigment,  puisqu'il  n'a  pu  constater  la  pré- 
sence dans  le  sang  soit  de  granulations  pigmentaires,  soit  de 
cristaux  d'hématoidine  5  et  que  jamais  on  n'a  vu  survenir  après 
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l'ablation  de  ces  organes  un  dépôt  de  pigment  dans  les  tissus  de 
l'économie. 

M.  le  professeur  Maurice  Schiff  (de  Florence),  a  repris  dans  ces 
derniers  temps  cette  question.  On  trouve  consigné  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  YImparziale  du  26  mars  1863,  Il  conclut 
que  l'extirpation  des  capsules  surrénales  chez  les  animaux  ordi- 
naires, surtout  chez  les  rats,  n'est  pas  une  opération  aussi  mor- 
telle que  le  prétend  M.  Brown-Séquard;  que  ces  organes  n'ont  pas 
une  fonction  aussi  importante  et  aussi  indispensable  à  la  vie, 
comme  le  croient  plusieurs  physiologistes.  En  outre,  ayant  exa- 
miné le  sang  avant  et  après  l'opération ,  il  n'a  constaté  aucune 
altération  ;  de  même ,  il  n'a  jamais  vu  se  produire  aucun  dépôt 
de  pigment  soit  dans  la  peau  ,  les  poils,  soit  dans  les  muqueuses, 
bien  que  les  animaux  aient  survécu  à  l'opération  jusqu'au  cin- 
quante-sixième jour. 

Ici  se  bornent  les  expériences  des  physiologistes.  Deux  théo- 
ries sur  le  rôle  physiologique  des  capsules  surrénales,  se  trouvent 
aujourd'hui  en  présence.  L'une,  défendue  par  MM.  Brown-Séquard, 
Darby  et  quelques  autres  physiologistes,  fait  jouer  un  grand  rôle 
à  ces  organes.  Pour  ces  auteurs,  en  effet,  leur  intégrité  complète 
est  nécessaire  ,  indispensable  à  la  vie;  une  de  leurs  fonctions 
principales  consiste  en  une  modification  spéciale  d'une  substance 
douée  de  la  propriété  de  se  transformer  en  pigment,  modification 
qui  lui  fait  perdre  cette  propriété.  L'autre,  soutenue  par  MM.  Phi- 
lipeaux,  Gratiolet,  Harley,  Marlin-Magron,  Berruti,  Châtelain  et 
Schiff,  refuse  une  fonction  aussi  importante  à  ces  organes  ,  et 
surtout  leur  dénie  aucune  participation  aux  phénomènes  de  la 
vie;  ou,  du  moins,  s'ils  y  participent,  c'est  par  suite  de  leurs  re- 
lations si  multipliées  avec  le  système  nerveux. 

N'ayant  pu  faire  des  expériences,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant ce  travail,  j'essayerai  du  moins  de  montrer,  par  l'élude 
attentive  des  phénomènes  cliniques  de  la  maladie  d'Addison, 
jusqu'à  quel  point  ces  phénomènes-  viennent  appuyer  la  physio- 
logie des  capsules  surrénales ,  et  peuvent  servir  à  faire  adopter 
l'une  ou  l'autre  théorie. 

Je  n'ai  pas  mentionné,  dans  cette  partie  de  ma  thèse,  l'opinion 
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donnée  par  M.  le  docteur  Duclos  (de  Tours)  ,  parce  qu'il  m'a 
semblé  qu'elle  le  serait  plus  utilement  lorsque  je  m'occuperai  de 
la  nature  de  la  maladie  d'Addison. 


CHAPITRE  m. 

OBSERVATIONS. 

Ce  chapitre  devant  contenir  la  plupart  des  observations  qui  ont 
été  publiées  jusqu'à  nos  jours,  je  le  diviserai  en  deux  groupes. 
Dans  le  premier,  je  rapporterai  les  faits  que  je  considère  comme 
étant  caractéristiques,  comme  prouvant  l'existence  de  la  maladie 
d'Addison  ;  dans  le  deuxième,  je  consignerai  ceux  que  l'on  a  pu- 
bliés comme  portant  plus  ou  moins  atteinte  à  son  existence.  De 
cette  façon,  quand  nous  étudierons  les  symptômes  de  cette  mala- 
die, nous  serons  en  mesure  de  montrer  la  différence  qui  existe 
entre  ces  deux  ordres  de  faits,  et  par  suite,  nous  croyons  que  le 
diagnostic  de  la  maladie  pourra  être  posé  plus  sûrement. 

En  rapportant  les  observations,  je  consignerai  dans  leur  entier 
celles  qui  sont  inédites,  tandis  que  je  ne  ferai  que  signaler  les 
points  principaux  de  celles  qui  ont  déjà  été  publiées,  et  dont  le 
lecteur  trouvera  l'indication  dans  l'Index  placé  à  la  fin  de  ce  tra- 
vail. 

Je  commencerai  par  celle  que  j'ai  recueillie  dans  le  service  de 
mon  maître,  M.  le  docteur  Frémy,  et  qui  a  servi  de  base  à  ce 
travail. 

PREMIER  GROUPE. 

Obs.  I.  —Gaget,  âgé  de  vingt-sept  ans,  maréchal  ferrant,  entré  le  8  avril 
1862,  à  l'hôpital  Beaujon,  salle  Beaujon  (service  de  M.  Frémy). 

Ce  jeune  homme  nous  dit  que  jamais  il  n'a  été  malade  dans  son  enfance, 
il  n'accuse  aucune  atteinte  de  scrofule  ;  il  n'en  porte  du  reste  aucune  trace. 
Plus  tard,  il  n'a  fait  d'excès  d'aucune  sorte,  soit  en  femmes,  soit  en  bois- 
sons; il  a  toujours  travaillé  avec  assiduité.  On  ne  trouve  chez  lui  aucune 
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trace  de  syphilis  ou  autres  maladies,  soit  diathésiqucs,  soit  constituliouuelles. 
Sou  père  est  mort  depuis  deux  ans  d'un  accident  de  voiture  ;  sa  mère 
est  paralysée  des  membres  inférieurs  depuis  six  mois  environ  ;  ses  frères  et 
ses  sœurs  se  portent  bien. 

Travaillant  ^beaucoup,  il  se  nourrissait  bien,  prenait  une  bonne  nour- 
riture. En  outre,  habitant  la  campagne,  à  quelques  lieues  de  Paris,  il 
logeait  dans  un  logement  salubre,  non  humide.  Dans  son  pays,  la  fièvre 
intermittente  n'est  pas  connue,  et  lui-même  n'a  jamais  été  sujet  à  cette 
affection. 

Il  y  a  dix-huit  mois  environ,  Gaget  s'aperçut  que  son  teint,  qui  était 
auparavant  peu  coloré,  qui  était  même  d'une  coloration  blanche  rappelant 
la  teinte  ordinaire  des  individus  que  l'on  désigne  sous  IjB  nom  de  blonds, 
devenait  peu  à  peu  foncé,  prenait  une  teinte  bistre.  Pourtant  il  ne  travail- 
lait jamais  aux  chaujps  ;  il  n'était  par  conséquent  pas  exposé  aux  rayons 
solaires  ;  en  outre,  il  ne  s'exposait  pas  plus  que  par  le  passé  au  feu  de  la 
forge.  Cette  teinte  bistre  devint  de  plus  en  plus  prononcée,  de  telle  sorte 
qu'il  était  une  vraie  curiosité  dans  son  village.  Pendant  six  mois,  elle  resta 
bornée  à  la  face;  les  cheveux,  qui  étaieni  auparavant  assez  blonds,  devin- 
rent eux-mêmes  assez  foncés  en  couleur,  et  aujourd'hui  encore  ils  sont 
plutôt  châtains  que  blonds. 

Six  mois  après,  cette  coloration  anormale  s'étendit  sur  le  corps,  et  ce 
malade,  qui  nous  paraît  assez  intelligent,  fit  la  remarque  suivante  :  Par 
suite  de  son  état,  il  était  souvent  exposé  à  des  brûlures  sur  les  membres 
supérieurs,  sur  les  avant-bras;  ces  brûlures  avaient  laissé  après  elles  des 
cicatrices  blanches.  Gaget  s'aperçut,  dis-je,  que  la  coloration  du  visage 
gagnait  le  tronc,  en  voyant,  un  jour,  que  les  cicatrices  des  membres  deve- 
naient de  plus  en  plus  noires.  Puis  des  cicatrices,  la  coloration  anormale 
s'étendit  sur  le  reste  du  tronc;  de  telle  sorte  qu'elle  devint  générale  en 
très-peu  de  temps.  Dès  lors  elle  n'a  augmenté  ni  diminué,  et  depuis  environ 
dix  mois,  elle  est  restée  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Cette  coloration  fut  longtemps  le  seul  symptôme  que  le  malade  pré- 
sentât; il  n'y  fit  aucune  attention  et  ne  suivit  aucun  traitement  pour  la  faire 
disparaître. 

Vers  le  commencement  de  cette  année,  dans  les  premiers  joms  de  jan- 
vier, Gaget  remarque,  pour  la  première  fois,  quinze  mois  par  conséquent 
après  le  début  de  la  coloration  anormale,  que  ses  forces  faiblissent  ;  il  ne 
peut  plus  travailler  aussi  longtemps  que  par  le  passé;  en  même  temps,  il 
perd  l'appétit;  il  mange  moins;  mais  ce  qu'il  mange  ne  le  gêne  pas  ; 'les 
digestions  continuent  à  être  normales.  Peu  à  peu  la  faiblesse  fait  des  pro- 
grès; les  forces  disparaissent  de  plus  en  plus;  depuis  un  mois  même,  il  a 
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été  obligé  de  cesser  tout  à  fait  son  travail;  la  faiblesse  musculaire  est  si 
grande,  qu'il  ne  peut  marcher  plus  de  dix  minutes  sans  éprouver  une 
grande  fatigue;  il  ressent  un  anéantissement  complet  de  toutes  ses  forces; 
à  aucune  époque,  il  n'a  ressenti  dans  les  membres,  ni  douceurs,  ni  four- 
millements, ni  crampes  ;  il  a  parfaitement  conscience  du  sol  sur  lequel  il 
marche. 

Le  20  février,  Gaget  est  pris  d'un  vomissement  bilieux  dont  il  ne  peut 
saisir  la  cause;  et  le  6  avril,  un  second  vomissement  de  même  nature  sur- 
vient; il  n'en  conserve  pas  moins  de  l'appétit,  et  il  mange  aussi  bien 
qu'auparavant. 

Les  nuits  sont  bonnes  ;  le  malade  trouve  même  qu'il  dort  trop  ;  dans  la 
journée,  il  est  souvent  pris  d'envies  irrésistibles  de  dormir;  il  est  un  peu 
somnolent;  malgré  cela,  sa  mémoire  est  bien  conservée,  et  Gaget  n'accuse 
aucuns  symptômes  que  l'on  puisse  rapporter  à  un  trouble  quelconque  de 
l'intelligence;  il  n'éprouve  et  n'a  jamais  éprouvé  de  céphalalgie.  La  vue  est 
bonne  ;  il  en  est  de  même  des  autres  sens,  tels  que  ceux  de  l'ouïe  et  de 
l'odorat. 

A  peu  près  vers  l'époque  où  eut  lieu  le  premier  vomissement,  Gaget 
ressentit  une  douleur  sourde,  continue,  siégeant  dans  les  deux  hypochon- 
dres,  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  de  la  douzième  côte;  le  malade 
nous  indique  lui-même  ce  point.  Malheureusement,  il  ne  peut  nous  dire 
si  la  douleur  a  précédé  le  vomissement,  ou  bien  si  elle  l'a  suivi.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  douleur  n'augmente  ni  par  la  pression,  ni  par  la  marche  ; 
mais  elle  augmente,  d'après  le  dire  du  malade,  quand  il  vient  à  se  cou- 
cher, soit  sur  le  côté  gauche,  soit  sur  le  côté  droit.  En  outre,  cette  dou- 
leur s'est  montrée  peu  à  peu,  et  depuis  trois  semaines  environ  elle  reste 
stationnaire. 

^-  Le  malade,  voyant  ses  forces  diminuer  ainsi  de  jour  en  jour,  ne  pouvant 
plus  travailler  pour  subvenir  à  ses  besoins,  se  décide  à  venir  à  l'hôpital  où 
il  est  admis  le  8  avril. 

A  son  entrée,  on  trouve  ce  jeune  homme  ayant  toutes  les  apparences 
d'une  constitution  un  peu  délabrée.  Son  teint  est  fortement  coloré;  celte 
coloration  est  d'un  brun  verdâlre  très-prononcé,  se  rapprochant  de  celte 
coloration  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  bistre.  Elle  est  presque  géné- 
ralisée sur  tout  le  corps,  mais  elle  ne  se  présente  pas  avec  une  teinte  uni 
forme.  En  effet,  très-vive  à  la  figure,  elle  l'est  moins  sur  quelques  parties, 
telles  que  la  face  antérieure  du  tronc,  la  partie  postérieure  des  cuisses  et 
des  jambes,  la  face  dorsale  du  pied;  dans  d'autres  parties,  au  contraire, 
telles  que  la  face  interne  et  antérieure  du  membre  supérieur,  la  région 
dorsale  et  lombaire,  la  face  interne  des  cuisses  et  des  jambes,  la  coloration 


se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  face;  en  certains  endroits  même,  la 
teinte  est  plus  foncée  ;  ainsi,  sur  la  peau  de  la  verge  cette  coloration  est 
presque  noire;  de  rnôme,  au  niveau  d'un  vésicatoire  qui  a  été  placé  sur  la 
région  de  l'hypochondre  gauche;  enfin  les  cicatrices  des  brûlures  que  ce 
malade  présente  sur  les  avant-bras,  sont  très-vivement  colorées. 

A  la  face  même,  la  teinte  n'est  pas  uniforme;  on  voit,  au  niveau  des 
pommettes,  sur  la  racine  du  nez  et  sur  le  front,  de  petits  points  complète- 
ment noirs,  tranchant  par  leur  forte  coloration  sur  celle  de  la  face.  Ces 
points,  du  volume  d'une  lentille,  sont  très-nombreux. 

Au  niveau  du  bord  et  de  la  face  interne  des  lèvres,  la  muqueuse  est  de 
même  brunâtre  ;  sur  la  muqueuse  qui  tapisse  la  face  interne  des  joues,  sur 
celle  de  la  voûte  palatine,  se  trouvent  de  même  de  gros  amas  noirâtres 
plus  fortement  colorés  que  ceux  de  la  face.  Cette  coloration  est  stable  ;  elle 
ne  disparaît  nullement,  soit  par  une  pression  continue,  soit  par  une  fric- 
tion prolongée. 

La  muqueuse  oculaire  ne  présente  pas  cette  coloration  anormale.  Les 
cheveux  sont  châtains;  le  malade  les  trouve  plus  colorés  qu'il  y  a  six  mois. 
Enfin  l'iris  conserve,  à  ce  qu'il  paraît,  sa  coloration  première;  il  n'a  subi 
aucune  variation,  il  est  d'un  beau  bleu  de  ciel. 

La  peau,  au  niveau  de  la  face  interne  des  avant-bras,  présente  quelques 
papules  de  prurigo  qui  occasionnent  depuis  quatre  jours  des  démangeai- 
sons désagréables. 

Les  membres  supérieurs  et  inférieurs  sont  très-amaigris,  diminués  de 
volume  ;  cet  amaigrissement  augmente  surtout  depuis  quinze  jours ,  pour- 
tant le  malade  se  nourrit  bien;  il  éprouve  dans  les  membres  inférieurs  une 
grande  faiblesse,  aussi  la  marche  est-elle  pénible,  il  se  fatigue  vite  Les 
mouvements  sont  conservés,  ainsi  que  la  sensibilité  générale  et  spéciale 

Dans  les  deux  hypochondres,  dans  un  endroit  que  l'on  peut  facilement 
hm.ter,  ams.  que  je  l'ai  dit,  à  la  partie  antérieure  de  la  douzième  côte  le 
malade  ressent  une  douleur  sourde,  continue,  que  la  pression  n'augmente 
nullement;  la  palpation  la  plus  attentive  n'accuse  la  présence  d'aucune 
tumeur;  en  outre,  cette  douleur  est  fixe,  bien  limitée,  car  le  malade  ne 
montre  jamats  un  autre  point.  Le  foie,  à  la  percussion,  paraît  un  peu  au^ 
mente  do  vx,lurne,  surtout  au  niveau  de  la  région  épigastrique,  car,  dans 
I  hypochondre  dro.t,  ,1  ne  dépasse  nullement  le  rebord  des  fausse  côtes  ! 
rate  de  môme  est  augmentée  de  volume,  elle  mesure  environ  12  cenfi 
moires  dans  son  diamètre  vertical.  La  percussion  de  ces  dei.v  .vW  . 
nullement  douloureuse  ;  il  en  est  de  morne  de  la      on      aie  r 
le  malade  n'a  jamais  ressenti  de  douleur  dans  la  régio.;  I^l^,''" 

'  ^'TnlTr  "  ''"^  ^"^""^  '''^  ^  Pe.-cussion, 
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soit  à  l'auscultation.  Le  pouls  est  régulier,  mou,  dépressible,  assez  lent;  il 
bat  soixante-six  fois  par  minute.  Dans  les  vaisseaux  du  cou,  il  n*cxisle 
aucun  bruit  de  souffle. 

Depuis  quelques  jours,  le  malade  tousse  un  peu,  mais  cette  toux  ne  le 
fatigue  nullement;  l'expectoration  est  muqueuse;  à  aucune  époque,  il  n*a 
eu  d'hémoptysie.  L'examen  le  plus  aileniif  du  thorax  ne  décèle  aucune 
lésion  appréciable. 

Du  côté  des  voies  digestives,  on  ne  trouve  aujourd'hui  rien  d'anormal. 
La  langue  est  nette;  le  malade  a  faim,  il  a  de  l'appétit;  le  ventre  est 
souple ,  les  selles  sont  normales. 

Les  urines  sont  peu  colorées,  elles  laissent  déposer  un  sédiment  blanc 
abondant;  traitées  par  l'acide  nitrique,  elles  font  effervescence;  elles  lie 
contiennent  ni  albumine  ni  sucre.  Un  examen  plus  approfondi  fait  par 
W.  Adam,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Èeaujon,  deux  jours  après  l'en- 
trée du  malade,  donne  les  résultats  suivants  ;  je  transcris  textuellement  la 
note  qu'il  m'a  remise. 

La  quantité  d'urine  excrétée  en  vingt-quatre  heures  est  de  0"«',9/t0; 
densité  =  1,015;  odeur  faible  normale;  transparence  troublée  par  du  mu- 
cus. Réaction  franchement  acide  ;  pas  de  principes  anormaux,  tels  qu'al- 
bumine, sucre;  pas  de  carbonates;  elles  laissent  déposer  un  sédiment 
composé  d'acide  urique.  On  trouve  un  peu  de  graisse  et  des  nmcosités. 

L'examen  des  yeux  à  l'aide  de  l'ophlbalmoscope,  pi-atiqué  par  mon 
collègue  et  ami  J.  Meunier,  dénote  une  plus  grande  quantité  de  pigment 
accumulé  sur  les  deux  choroïdes.  Cette  augmentation  paraît  surtout  évi- 
dente quand  on  la  compare  avec  celle  des  autres  malades.  On  ne  constate 
aucune  autre  lésion.  Du  reste,  la  vue  est  bonne. 

Les  autres  sens  paraissent  intacts. 
Le  traitement  prescrit  par  M.  Frémy  est  surtout  tonique. 

10  avril. — Le  malade  se  plaint  de  n'avoir  pas  d'appétit;  hier,  quand  il 
a  voulu  manger,  il  a  été  pris  de  nausées  qui  se  répétaient  toutes  les  fois 
qu'il  voulait  prendre  soit  des  aliments,  soit  des  liquides.  Pourtant  il  n'a 
pas  eu  de  Voniissement.  La  nuit  a  été  bonne.  Ce  matin,  malgré  le  défaut 
d'appélit,  il  n'existe  ni  céphalalgie,  ni  douleur  épigastrique.  La  langue  est 
un  peu  blanche  ;  le  pouls,  calme,  régulier,  toujours  mou,  dépressiblc,  domie 
QU  pulsations.  —  Même  traitement. 

11  avril.  Cette  nuit,  le  malade  a  été  pris  d'un  vomissement  bilieux, 
abondant;  l'appétit  est  toujours  complètement  perdu;  la  langue  conserve 
un  enduit  blanchâtre  très-léger;  la  soif  est  vive;  le  pouls,  peu  fréquent, 
donne  64  pulsations;  pas  de  céphalalgie,  pas  de  douleur  épigastrique.  De- 
puis ce  matin,  le  malade  est  dans  une  transpiration  abondante  qui  le  fatigue 
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énormément  ;  aussi  sa  faiblesse  est-elle  extrême,  il  est  obligé  de  garder 
le  lit. 

12  avril.— L'état  du  malade  s'aggrave  de  plus  en  plus;  l'alTaiblissement 
fait  de  grands  progrès.  Depuis  hier,  il  vomit  tout  ce  qu'il  prend  ;  en  niêmè 
temps,  la  transpiration  devient  de  plus  en  plus  abondante.  On  est  obligé 
de  le  changer  à  chaque  instant  de  linge.  Le  pouls  reste  calme  ,  peu  fré- 
quent. Le  malade  est  très-abattu,  dans  un  état  de  somnolence  continuelle. 
Il  n'éprouve  ni  céphalalgie,  ni  n'acCuse  aucunes  douleurs  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps.  L'examen  attentif  des  différents  organes  ne  décèle 
aucunes  lésions;  les  selles  sont  normales;  une  ou  deux  garderobes  par 
our. 

Le  traitement  est  surtout  dirigé  contre  les  vomissements  :  bouillon 
froid,  eau  de  Seltz,  glace.  En  outre,  M.  Frémy  prescrit  deux  paquets  par 
jour  de  poudre  thébaïque  0,02,  mélangée  à  0,25  de  sous-nitrale  de  bis- 
muth. Vin  de  quinquina. 

13  avril.  — L'élal  du  malade  est  très-grave;  la  faiblesse  est  extrême; 
l'intelligence  reste  intacte ,  il  répond  très  bien  aux  questions  qu'on  lui 
adresse.  11  n'aCcuse  aucunes  douleurs.  Les  vomissements  persistent;  ils 
sont  jaunâtres ,  bilieux;  la  transpiration  est  arrêtée;  la  peau  est  sèche, 
rugueuse.  Sur  la  faCe,  au  niveau  des  pommettes,  sur  le  front^  on  aperçoit 
une  légère  desquamation  blanchâtre,  comme  furfuracée.  Le  malade  est 
en  proie  h  une  soif  ardente,  vive,  qu'il  ne  peut  satisfaire,  vu  les  vomisse- 
ments. Le  pouls  est  insensible  aux  deux  radiales  ;  on  le  trouve  au  pli  du 
cou  ;  il  est  petit,  fréquent,  dépressible ,  on  peut  à  peine  le  compter.  La 
somnolence  persiste ,  elle  est  même  plus  grande  qu'hier;  le  malade  ne 
sort  de  cet  état  de  torpeur  que  pour  vomir.  L'urine  conserve  toujours  les 
mêmes  caractères;  elle  est  excrétée  en  petite  quantité;  ce  matin  ,  elle  est 
vivement  colorée  en  rouge  foncé  ;  elle  contient  de  l'acide  urique  en  grande 
abondance.  Les  organes  ne  révèlent  aucune  lésion. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi ,  d'après  le  dire  de  la  sœur  du  service, 
le  malade  est  pris  de  convulsions  générales  ,  et  succombe  à  trois  heures. 

Autopsie  pratiquée  le  15  avril,  à  sept  heures  du  malin,  quarante  heures 
après  la  mort,  par  un  temps  assez  froid. 

La  roideur  cadavérique  est  inleiise;  on  est  obligé  d'employer  une 
grande  force  pour  la  vaincre. 

La  coloration  indiquée  pendant  la  vie  persiste;  poui'tant  elle  semble 
moins  intense  suri  a  face  aiitérieure  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

ta  cavité  abdominale  ne  contient  aucun  liquide;  le  grand  épiploon 
ainsi  que  le  mésentère ,  est  infiltré  d'une  grande  quantité  de  graisse;  les 
ganglions  mésentériques  sont  pelils ,  parfaitement  sains.  Us  intestins  ne 
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présentent  aucune  altération.  Le  foie  est  volumineux ,  rougeâlre  ,  assez 
congestionné,  régulier.  Son  diamètre  autéro-postérieur  mesure  15  cen- 
timètres. A  la  coupe  ,  on  ne  trouve  aucune  altération  appréciable  à  la 
vue;  il  s'écoule  du  sang  en  assez  grande  abondance.  La  rate  est  un  peu 
molle,  friable,  se  laissant  déchirer  lacilement  ;  elle  est  assez  volumineuse. 
Son  diamètre  vertical  donne  12  centimètres;  le  diamètre  transversal,  7. 
Sur  sa  face  externe,  on  aperçoit  deux  plaques  blanchâtres  dont  l'une, 
supérieure ,  située  près  du  bord  supérieur,  d'une  forme  elliptique  assez 
volumineuse,  s'étendant  presque  du  bord  antérieur  au  bord  postérieur, 
est  recouverte  par  une  fausse  membrane  assez  épaisse  ,  s'enlevant  facile- 
ment, organisée,  qui  ne  paraît  être  que  le  péritoine  épaissi.  L'autre,  infé- 
rieure, située  à  3  ou  Zi  centimètres  au-dessous  de  la  précédente,  est 
de  même  recouverte  par  une  fausse  membrane,  s'enlevant  très-facile- 
ment ;  à  la  coupe,  on  voit  que  ces  plaques  sont  constituées  par  un  épais- 
sissement  de  la  tunique  fibreuse  de  la  rate,  épaississement  de  h  mil- 
limètres environ.  La  rate,  incisée,  présente  un  aspect  violacé  ;  elle  est  très- 
congestionnée  et  laisse  s'écouler  une  grande  quantité  de  sang. 

Les  reins  ne  présentent  aucune  altération,  si  ce  n'est  un  peu  de  con- 
gestion. 

Les  capsules  surrénales  présentent  une  altération  manifeste. 

La  droite  est  assez  adhérente  à  la  face  inférieure  du  foie  ;  en  l'enlevant, 
on  entraîne  avec  elle  un  peu  de  substance  hépatique  ;  elle  est,  de  même, 
assez  adhérente  à  l'extrémité  supérieure  du  rein.  Cette  capsule  est  recou- 
verte d'une  couche  de  tissu  cellulo  adipeux  assez  abondant.  Sa  consistance 
est  excessivement  dure;  la  surface  extérieure  est  inégale  ,  bosselée,  très- 
irrégulière  ;  pourtant  ,  la  forme  prédominante  est  celle  d'un  triangle  ,  à 
base  regardant  l'extrémité  supérieure  du  rein.  Les  dimensions  sont  : 

Pour  le  diamètre  transvei'sal . ...    4  centimètres  et  demi. 

—    diamètre  vertical   4  centimètres. 

Épaisseur  de  la  base   2  centimètres  et  demi. 

L'enveloppe  extérieure  est  épaissie,  adhérente  à  la  substance  propre  de 
/a  capsule,  ou  mieux,  comme  celle-ci  a  complètement  disparu,  à  la  sub- 
stance qui  l'a  remplacée  et  qui  même,  dans  certains  endroits,  a  envahi 
la  capsule  elle-même. 

A  la  coupe,  la  capsule  présente  un  aspect  jaunâtre,  grumeleux,  ressem- 
blant à  de  la  matière  casciforme  ;  dans  certains  endroits,  cette  matière 
s'enlève  facilement  avec  la  pointe  d'un  scalpel;  dans  d'autres,  au  con- 
traire, elle  est  dure.  A  la  coupe,  celte  matière  est  uniforme  ,  non  granu- 
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leuse  ;  elle  ne  présente  aucune  organisation.  Elle  a  envahi  toute  l'épaisseur 
de  l'organe,  si  ce  n'est  pourtant  un  point  qui,  situé  près  de  l'extrémité  pos- 
térieure, est  rosé,  contenant  un  peu  de  tissu  graisseux,  et  qui  rappelle  la 
structure  normale  de  la  capsule. 

La  capsule  surrénale  gauche  est  moins  adhérente  au  rein  que  la  précé- 
dente. Dans  le  tissu  cellulo-adipeux  qui  l'entoure  au  niveau  de  sa  face 
antérieure,  se  trouve  un  petit  foyer  purulent ,  communiquiiut  avec  l'in- 
térieur de  la  capsule.  A  ce  niveau  ,  l'enveloppe  est  perforée  ,  et  l'organe 
lui-même  présente  une  perle  de  substance.  Cet  abc«s  paraît  être  dû  à  un 
ramollissement  de  la  matière  tuberculeuse  ayant  envahi  la  capsule  ,  ainsi 
que  l'examen  microscopique  l'a  démontré,  du  reste. 

Le  volume  de  cette  capsule  est  plus  considérable  que  celui  de  la  droite. 
Ces  dimensions  sont  : 

Pour  le  diamètre  transversal   6  centimètres. 

—    diamètre  vertical   4  — 

Épaisseur  de  la  base.   3  centimètres. 

La  consistance  est  très-dure  ;  la  forme  se  rapproche  de  la  précédente; 
elle  est  irrégulièrement  triangulaire.  La  surface  externe  est  bosselée,  iné- 
gale, d'une  coloration  non  uniforme,  rosée  dans  la  plus  grande  partie,  avec 
de  petits  points  blancs,  jaunâtres  dans  d'autres.  L'enveloppe  est  de  même 
envahie  par  la  matière  amorphe  ;  à  la  coupe,  elle  présente  le  même  aspect 
que  la  droite;  la  substance  normale  a  presque  entièrement  disparu  ,  on 
ne  la  voit  qu'à  de  rares  intervalles. 

L"examen  des  organes  thoraciques  donne  les  résultats  suivants  : 

La  plèvre  ne  contient  aucun  liquide  ;  on  ne  trouve  à  sa  surface  aucune 
trace  de  dépôts  pigmentaires.  Le  poumon  gauche  présente  à  son  sommet 
une  cicatrice  froncée  ,  assez  étendue  ,  noirâtre  ;  le  tissu  environnant  est 
induré,  inégal,  donnant  aux  doigts  la  sensation  de  petits  corps  durs;  à  la 
coupe,  on  trouve  deux  ou  trois  tubercules  disséminés  ,  jaunâtres  ,  assez 
volumineux;  l'un  d'eux,  h  la  pression,  laisse  suinter  un  écoulement 
blanchâtre,  un  peu  caséeux.  A  côté  de  ces  tubercules,  se  trouve  une 
légère  infiltration  grise.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  le  poumon  ne  pré- 
sente aucune  altération,  si  ce  n'est  un  peu  de  congestion  à  la  base. 

Le  poumon  droit  ne  contient  pas  de  tubercules;  on  trouve  pourtant,  au 
sommet,  dans  un  espace  très-limité,  une  infiltration  grise  très-manifeste. 

Le  cœur  est  d'un  volume  normal  ;  les  valvules  et  les  orifices  ne  présen- 
tent aucune  altération.  Le  ventricule  droit  contient  un  caillot  noir,  fluide, 
post  mortem. 
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L'eslomac  ne  présente  aucune  aliératiou  ;  ya  surface  iuienie  est  recou- 
verte d'une  légère  couche  de  liquide  jaunâtre,  bilieux. 

Le  cerveau  est  d'un  volume  normal;  les  membranes  sont  saines,  les  sinus 
de  la  dure-mère  sont  remplis  d'un  sang  noir,  fluide,  visqueux,  on  ne 
trouve  aucun  caillot.  La  consistance  de  la  substance  cérébrale  est  assez 
ferme  ;  on  trouve  très-peu  de  liquide  séreux  dans  les  ventricules.  Les 
différentes  parties  du  cerveau  sont  saines,  on  trouve  seulement  un  peu  de 
congestion. 

Les  nerfs  du  tronc  cœliaque,  les  ganglions  du  plexus  solaire,  examinés 
avec  le  plus  grand  soin,  ne  paraissent  pas  présenter  à  l'œil  nu  d'altérations 
manifestes. 

Examen  microscopique.  —  Cet  examen  a  été  fait  par  mon  collègue  et 
ami  Cornil.  Je  transcris  la  note  qu'il  m'a  remise. 

Examinées  le  jour  même  de  l'autopsie,  les  portions  jaunes  et  caséeuses 
des  capsules  surrénales  ont  présenté  à  l'examen  microscopique  absolument 
les  mêmes  éléments  qui  se  trouvent  dans  les  masses  tuberculeuses  jaunes 
qui  commencent  à  se  ramollir.  C'étaient  d'abord  des  groupes  de  corpus- 
cules arrondis  ou  ovalaircs,  contenant  de  fines  granulations,  d'un  diamètre 
plus  petit  que  les  corpuscules  du  sang.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
offi'aient  des  irrégularités  et  des  déformations  de  leurs  contours,  en  sorte 
qu'ils  ressemblaient  parfaitement  à  ce  que  M.  Lebert  regarde  comme  le 
type  du  corpuscule  tuberculeux.  Quelques-uns  étaient  infdtrés  de  granu- 
lations graisseuses,  et  la  graisse,  sous  forme  de  granulations  fines,  était 
assez  abondante  dans  la  préparation.  Les  globules  blancs  du  sang  n'étaient 
pas  augmentés  de  nombre  ;  je  n'ai  pas  trouvé  dans  le  sang  de  cellules  pig- 
mentaires,  ni  des  cristaux,  il  y  avait  seulement  de  petits  amas  de  granu- 
lations de  pigment,  provenant  de  la  dégénérescence  des  corpuscules 
rouges. 

La  peau  du  sujet,  sur  une  portion  fortement  colorée  oti  l'on  avait  mis 
autrefois  un  vésicatoire,  présentait  une  coloration  jaune  brunâtre  exacte- 
ment limitée  à  la  couche  la  plus  profonde  du  corps  muqueux  de  Malpighi. 
Aussi  avec  un  faible  grossissement  on  voyait  (fig.  3,  planchelll)  des  lignes 
sinueuses  colorées  bordant  les  papilles  du  derme. 

Avec  un  grossissement  plus  considérable  (500  diamètres,  fig.  h),  on 
distinguait  nettement  que  celle  coloration  jaune  était  bien  limitée  aux 
deux  ou  trois  couches  de  celldles  allongées  à  forme  cylindrique  qui  com- 
posent la  couche  profonde  du  corps  de  Malpighi.  Celle  coloration  était 
due  ù  l'infiltration  de  ces  cellules  par  des  éléments  granuleux  jaunâtres,  et 
même  des  granulations  noires  très-fines.  La  seconde  couche  du  corps 
muqueux  et  la  couche  cornée  de  l'épidcrmc  étaient  sans  altération.  Il  n'y 
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avait  pas  d'ii)jectiûn  des  vaisseaux  papillaires.  La  maiière  pigmentaire  de 
la  peau  ne  m'a  paru  être  contenue  en  aucun  endroit  dans  des  cellule^ 
pigineutaires  particulières. 

Dans  les  préparations  de  la  muqueuse  buccale,  j'ai  rencontré  au  con- 
traire, outre  les  granulations  brunes,  des  cellules  petites  et  allongées  qui  en 
renfermaient.  Dans  les  autres  tjssus,  tels  que  tissu  séreux,  muqueux  el 
osseux,  je  n'ai  pas  rencontré  de  ipalière  pigmentaire. 

0ns,  II.  (Docteur  Van  den  Gorpul.  —  Gazette  hebdomadaire,  2h  juil- 
let 18(53.)  —  Femme  âgée  de  trente-sept  ans,  ménagère,  entrée  à  l'hô- 
pital SailU-Pierre  à  la  fin  d'août  1862,  pour  une  maladie  bronzée.  Cette 
malade  accusait  des  douleurs  épigastriques  ;  vomissements  et  coloration 
brune  de  la  peau. 

La  mort  survint  brusquement  le  30  novembre  de  la  même  année. 

Autopsie.  —  Aspect  du  corps  très-amaigri.  Coloration  brune  caracté- 
ristique de  la  peau,  qui  semble  un  peu  moins  tranchée  que  pendant  la  vie; 
elle  est  plus  prononcée  à  la  face,  au  dos  des  mains,  au  pourtour  des  mame- 
lons, aux  aisselles,  dans  le  sillon  des  fesses  et  vers  l'ombilic.  Il  n'existe  pas 
de  traces  de  décoloration  ou  d'achromie  partielle  sur  aucune  partie  du 
corps.  La  muqueuse  buccale  présente,  au  niveau  des  dents  et  le  long  du 
raphé  palatin,  une  succession  de  taches  irregulières,  arrondies,  d'un  brun 
légèrement  bleuâtre  de  l'étendue  d'un  grain  de  niillet  à  celle  d'une  len- 
tille. Quelques  taches  semblables  se  remarquent  à  la  partie  interne  des 
grandes  lèvres. 

Pas  de  coloration  anormale  sur  l'épiploon  et  les  intestins.  Les  capsules 
surrénales  présentent  un  volume  triple  de  l'état  normal.  D'une  consistance 
dure,  elles  sont  bosselées  à  leur  surface,  qui  est  d'un  rouge  foncé.  Le 
tLssu  cellulaire  qui  les  entoure  est  très-injecté  de  sang  et  comme  infiltré. 
Les  veines  qui  en  émergent  sont  volumineuses  et  gorgées  de  sang  noir. 

Incisées,  elles  sont  farcies  de  masses  tuberculeuses  jaunâtres,  irrégu- 
lièrement juxtaposées,  et  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celui  d'une  fève.  Quel 
ques-unes  sont  en  voie  de  ramollissement  à  leur  centre.  La  substance  cor- 
ticale des  capsules  est  hypérémiée,  d'un  rouge  brun;  la  substance  médul- 
laire paraît  entièrement  remplacée  par  les  infarctus  iuberculeux. 

Les  deux  poumons  présentent  h  leur  surface  une  couleur  vineuse 
ardoisée,  parsemée  de  points  et  d'arborisations  noirâtres  à  la  coupe,  ils 
offrent  vers  la  base  les  caractères  de  l'hypostase.  Dans  toute  leur  étendue 
se  rencontrent  des  infarctus  nombreux  de  matière  mélanique  irrégulière- 
ment déposée  sous  forme  de  petites  masses,  du  volume  d'une  tête  d'épin- 
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gle  à  celui  d'un  pois.  Quelques-uns  de  ces  dépôts  offrent  une  certaine 
dureté  au  toucher  et  au  scalpel.  La  même  matière  inûltre  les  ganglions 
bronchiques. 

L'examen  microscopique  de  la  matière  contenue  dans  les  capsules  fait 
reconnaître  les  éléments  attribués  à  la  matière  tuberculeuse  :  des  corpus- 
cules polyédriques  à  angles  mousses,  accompagnés  d'une  matière  amor- 
phe finement  granulée  et  de  quelques  globules  de  graisse. 

Le  sang,  et  particulièrement  celui  de  la  rate,  offre  quelques  corpuscules 
pigraentaires  libres  nageant  entre  les  globules,  ainsi  que  quelques  leu- 
cocytes. 

La  muqueuse  buccale  laisse  voir  la  couche  profonde  de  l'épithéliuin 
infiltrée  de  matière  pigmentaire  d'un  brun  roussàlre,  légèrement  granulée. 

La  peau  présente  des  granulations  pigraentaires  d'un  brun  roux,  ana- 
logues à  celles  de  la  muqueuse  ;  elles  se  trouvent  déposées  dans  les  cellules 
qui  recouvrent  les  papilles  du  derme.  La  matière  noire  des  ganglions  bron- 
chiques et  des  poumons  est  constituée  par  des  corpuscules  charbonneux, 
elle  est  répandue  dans  le  tissu  cellulaire  iiilervésiculaire.  Au  voisinage  de 
ces  dépôts,  les  vésicules  pulmonaires  disparaissent  et  paraissent  atrophiées. 

Des  corpuscules  pigraentaires  libres  se  rencontrent  dans  la  substance 
du  foie,  disséminés  entre  les  cellules  hépatiques. 

La  substance  grise  du  cerveau  présente  également  un  assez  grand  nom- 
bre de  ces  mêmes  corpuscules. 

Obs.  III  (1).  —  Doze  (Louise),  âgée  de  soixante-dix-sept  ans,  chiffon- 
nière, entra  à  l'hôpital  Necker  le  10  avril  1862. 

Absence  complète  de  renseignements.  La  malade  se  plaint  surtout  des 
jambes,  mais  elle  accuse  une  douleur  générale  dans  tout  le  corps.  Au 
pied  droit  il  existe  de  l'œdème,  sans  grande  douleur  à  la  pression.  Au 
pied  gauche,  sur  le  bord  interne,  se  trouve  une  ecchymose  de  0'",09  sur 
0'°,015,  il  est  impossible  d'en  connaître  la  cause  ;  elle  est  douloureuse  à  la 
pression. 

Au  cœur,  il  existe  un  léger  bruit  de  souffle  au  premier  temps,  avec 
prolongation  vers  l'aorte  et  retentissement  dans  la  carotide. 

Dans  la  poitrine,  pas  de  matilé  anormale  ;  il  y  a  même  exagération  de 
la  sonorité,  due  à  l'excessive  maigreur  du  sujet. 

Dans  l'abdomen,  point  de  douleur  à  la  pression;  seulement  les  parois 

(1)  Observation  inédite  prise  dans  le  service  de  M.  le  docteur  Vernois,  par 
M.  Douillard,  interne  du  service,  que  je  remercie  vivement  pour  avoir  bien  voulu  me 
U  communiquer. 
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sont  excessivement  minces,  et  un  météorisme  considérable  s'oppose  à 
l'exploration  complète  des  organes.  La  malade  est,  du  reste,  dans  un  état 
d'abattenient  profond,  et  ne  répond  aux  questions  qu'on  lui  adresse  que 
par  ces  mots  :  «  Laissez-moi  tranquille.  »  Elle  est  couverte  des  pieds  à  la 
tête  de  poux,  et  la  peau  présente  une  coloration  foncée  qu'on  ne  sait  s'il 
faut  attribuer  à  la  saleté  ou  à  une  accurauhtion  de  pigment. 
Traitement.  —  Bain  de  sublimé. 

Au  sortir  du  bain,  l'état  de  la  peau  est  le  même.  Elle  présente  une 
absence  complète  de  ;souplesse  ;  les  plis  qu'on  y  fait  persistent,  et  quant 
à  la  sécheresse  et  à  la  roideur,  on  dirait  une  peau  de  serpent. 

Pour  la  coloration,  elle  n'est  pas  la  même  partout.  La  poitrine,  en  avant 
comme  en  arrière,  et  le  ventre  présentent  les  teintes  les  plus  foncées, 
qu'on  pourrait  assez  bien  rapprocher  de  celles  désignées  sous  le  nom  de 
couleur  gorge  de  pigeon.  Des  pellicules  épidermiques  à  moitié  détachées 
forment  sur  tous  ces  points  comme  une  neige  légère.  La  racine  des  mem- 
bres supérieurs  est  également  irès-foncée;  puis  la  teinte  va  en  se  dégra- 
dant, et  arrive  à  la  main,  à  la  simple  intensité  d'une  peau  de  mulâtre 
moyennement  colorée.  De  même  aux  membres  inférieurs,  la  coloration  va 
en  s'affaiblissant  de  la  racine  à  l'extrémité.  La  tête  est  également  moins 
foncée  que  le  col  et  surtout  que  le  tronc. 

La  malade  fait  remonter  tantôt  à  deux,  tantôt  à  quatre  ans,  la  date  de 
ce  changement  de  couleur.  Elle  a  pour  le  moment  une  tendance  marquée 
au  sommeil  et  une  facilité  remarquable  à  se  refroidir.  Dans  la  salle  où  le 
thermomètre  marque  18  degrés,  elle  ne  peut  conserver  les  mains  et  les 
bras  sur  son  lit  ;  elle  se  plaint  sans  cesse  d'avoir  froid,  bien  qu'elle  soit 
plus  couverte  que  les  autres  malades.  Elle  reste  dans  cet  état  jusqu'au 
13  avril.  Ce  jour-là  vint  la  voir  une  de  ses  voisines  qui  la  connaissait 
depuis  18/t8.  Celle-ci  faisait  remonter  le  changement  de  couleur  à  quinze 
ou  dix -huit  mois  environ,  et  faisait  coïncider  son  apparition  avec  ce  fait  que 
la  malade  avait  recueilli  une  autre  femme  et  en  avait  été  infestée  de  ver- 
mine. (Il  paraît  qu'on  a  dû  faire  blanchira  la  chaux  le  logement  qu'elle  a 
quitté  etfaire  brûler  son  mobilier.)  La  malade,  du  reste,  est  d'une  pauvreté 
excessive,  et  boit  très-volontiers  une  petite  goutte  d'eau-de-vie,  mais  rare- 
ment assez  pour  se  déranger.  Elle  avait  cessé  de  travailler  quinze  jours 
avant  son  arrivée. 

U  avril.  —  L'état  est  toujours  le  même,  sauf  le  pied  qui  est  de  plus  en 
plus  douloureux.  L'ecchymose  a  fait  des  progrès,  et  maintenant  elle  existe 
tout  autour  des  orteils,  en  dessus  comme  en  dessous  du  pied.  Les  batte- 
ments de  la  pédieuse  sont  impossibles  à  sentir,  ce  qui  peut  s'expliquer, 
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aussi  bien  par  l'œdfemc  des  parlies  que  par  son  obliléralion.  Pour  ceux  de 
la  poplilé,  ils  sont  parfaitement  sensibles. 

15  avril.  —  Il  survient  de  l'œdème  au  pied  droit,  mais  sans  ecchymose. 

La  malade  se  plaint  de  diarrhée. 

Traitement.  —  On  ajoute  au  bordeaux  et  au  café  qu'elle  avait  déjà 
sous  nitrate  de  bismuth,  U  grammes. 

17  avril.  —  La  diarrhée  existe  toujours.  La  malade  est  continuellement 
mouillée;  des  phlyctènes  commencent  à  paraître  sur  les  ecchymoses  du 
pied  qui  est  toujours  douloureux  jusque  vers  la  ligue  d'articulation  du 
tarse  et  du  métatarse.  L'œdème  du  pied  droit  ne  fait  pas  de  progrès.  Le 
ventre  n'est  pas  douloureux  à  la  pression;  la  malade  est  toujours  sensible 
au  froid. 

Traitement.  —  Même  prescription,  de  plus  diascordiuui,  extrait  de 
ratanhia,  de  chaque,  h  grammes. 

Les  urines  retirées  avec  la  sonde  donnent  1,020  au  densimètre  et  ne 
présentent  de  précipité  ni  à  l'acide  nitrique,  ni  par  la  chaleur,  La  liqueur 
de  Barreswill  n'y  révèle  non  plus  aucune  trace  de  sucre. 

Le  sang  retiré  à  l'aide  d'une  ventouse  ne  présente  rien  de  particulier 
au  microscope.  L'analyse  chimique  n'en  put  être  faite. 

A  partir  de  cette  époque,  l'état  continue  d'être  le  même  ;  la  diarrhée 
persévéra  jusqu'au  1^*^  mai,  en  diminuant  progressivement.  Le  25  avril, 
les  eschares  se  séchèrent  et  devinrent  racornies  au  bout  du  pied,  mais  la 
gangrène  n'était  pas  encore  limitée;  elle  n'avait  pas  atteint  encore  la 
limite  de  la  région  douloureuse.  Ce  n'est  que  le  k  mai  qu'elle  atteignit  ce 
point,  et  alors  commença  à  se  manifester  au  pourtour  de  l'eschare  une 
inflammation  douteuse,  qui  manifestait  bien  l'état  de  débilitation  de  la 
malade. 

Le  6  mai,  la  malade,  qui  cependant  avait  recouvré  une  partie  de  son 
énergie  et  répondait  bien  mieux  aux  questions  qu'on  lui  adressait,  se  plai- 
gnit de  nouveau,  le  matin,  d'être  prise  de  diarrhée.  Elle  avait  eu  dans  la 
nuit  neuf  selles  claires  comme  de  l'eau,  et  d'une  fétidité  insupportable. 

On  revint  au  diascordium  avec  extrait  de  ratanhia. 

Le  soir,  il  existe  un  abattement  profond,  une  prostration  complète  des 
forces.  C'est  à  peine  si  la  malade  tourne  la  tête  quand  on  lui  parle,  et 
elle  est  revenue  à  sa  réponse  :  «  Laissez-moi  la  paix.  »  Mort  dans  la  nuil. 

Autopsie.  —  La  couleur  est  la  môme  que  sur  le  vivant.  La  peau 
est  excessivement  tendue  par  un  emphysème  généralisé  développé  post 
mortem. 

Crâne.  —  11  y  a  dans  la  pie-mère  une  quantité  de  liquide  un  peu 
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plus  grande  que  de  coulume.  Le  cerveau  no  présonlo  rien  de  parliculier. 

Les  organes  thoraciques  n'olTrent  rien  à  noler  de  bien  remar(|uable  ;  un 
léger  engouement  à  la  partie  postérieure  des  poumons,  une  cuillerée  de 
sérosité  dans  les  plèvres. 

Le  cœur,  uu  peu  hypertrophié,  est  sain  quant  aux  valvules.  Il  y  a  une 
petite  quantité  de  liquide  dans  le  péricarde.  Dans  l'abdomen,  l'inteslin,  ou- 
vert dans  toute  sa  longueur,  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une 
rougeur  assez  intense  siégeant  à  la  partie  supérieure  du  jéjunum.  Le  foie 
est  peut-être  un  plus  ferme  que  de  coutume.  Rate  normale. 

Utérus  et  ovaires  sains.  Reins  normaux. 

Les  capsules  surrénales,  libres  d'adhérences,  sont  parfaitement  intactes, 
d'une  consistance  analogue  à  celle  de  l'amadou. 

Longueur  de  0'",035  à  li  centimètres;  hauteur,  0'".02  ;  épaisseur, 
0", 01.  A  la  section,  elles  n'offrent  rien  de  particulier.  Elles  n'ont  pas  été 
examinées  au  microscope. 


Obs.  IV.  (Observation  inédite  due  à  l'obligeance  de  mes  collègues  Cornil 
et  Vast.)  M...,  âgée  de  quarante-huit  ans,  journalière,  entrée  h  l'hôpital 
Beaujon  le  3  avril  1862,  service  de  M.  le  docteur  Lailler, 

Cette  femme,  réglée  à  l'âge  de  douze  ans,  n'a  eu  ni  enfants,  ni  fausses 
couches.  Depuis  sept  mois  elle  a  perdu  ses  règles,  et  depuis  elle  n'a  vu  ni 
en  rouge  ni  en  blanc. 

Depuis  longtemps  elle  se  piaiiîl  d'éprouver  des  douleurs  à  l'estomac  et 
dans  le  bas-ventre.  Elle  a  maigri  beaucoup,  et,  depuis  cinq  ans,  sa  peau 
est  devenue  terne  et  même  noire  par  places.  Souvent,  la  nuit,  elle  a  de  la 
fièvre.  Elle  a  vomi  autrefois  du  sang  à  la  suite  des  remèdes  qu'on  lui  avait 
donnés.  Elle  a  de  l'appétit  et  ce  qu'elle  mange  passe  bien.  Ni  diarrhée,  ni 
constipation. 

E(a(  achiel.  —  La  peau  est  grise  et  bronzée  sur  tout  le  corps,  mais 
principalement  sur  la  figure  et  sur  les  mains.  Depuis  cinq  ans,  à  la  suite  de 
violents  chagrins,  sa  peau,  de  blanche,  est  devenue  ainsi  colorée  : 

Aux  mains,  la  coloration  est  très-accusée;  les  ongles  sont  roses  et  tran- 
chent sur  la  coloration  noire  des  doigts,  mais  il  paraîtrait  qu'ils  ont  été  un 
peu  noirs.  La  muqueuse  des  lèvres  et  de  la  voûte  palatine  est  noirâtre.  La 
peau  est  satinée,  fine. 

11  existe  de  la  douleur  ù  la  palpalion  épigastriquc. 

Au  toucher,  le  col  utérin  est  effacé,  difficile  à  limiter  à  cause  des  brides 
qui  en  partent.  Il  est  fixe,  et  l'on  ne  peut  sentir  le  corps  utérin 

12  avril.  -  La  malade  accuse  des  douleurs  lérébranles  dans  les  articu 
lalions.  En  outre,  elle  dit  que,  l'année  dernière,  sa  peau  a  dtsquamé,  et 
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que  des  plaques  noirâtres  qu'elle  avait  sur  les  bras  et  sur  les  cuisses  ont  dis- 
paru à  la  suite  de  bains. 
ih  avril.  —  Epistaxis. 

15  avril.  —  Les  yeux,  examinés  à  l'ophthalmoscope,  présentent  des  pla- 
ques blanches  sur  lesquelles  passent  les  vaisseaux  réiiniens.  La  choroïde 
paraît  contenir  une  plus  grande  quantité  de  matière  pigmentaire.  Du  reste, 
pas  de  trouble  de  la  vision. 

16  avril.  —  On  fait  marcher  la  malade;  elle  est  très-faible,  elle  peut  à 
peine  lever  les  pieds  et  ne  peut  se  redresser  complétemenl.  Elle  a  des  ta- 
ches noires  dans  le  dos  et  une  ligne  noire  a  la  ceinture.  Elle  se  plaint  tou- 
jours de  tiraillements  à  l'estomac.  Elle  n'a  pas  mangé  hier  parce  que  les 
iliments  la  dégoûtyient. 

Traitement.  —  J.  avec  10  gouttes  de  teinture  de  noix  vomique. 
22  avril.  —  Se  plaint  de  douleurs  dans  le  dos  ;  à  la  région  lombaire. 
28  avril.  —  Elle  souffre  beaucoup  du  ventre  et  des  membres. 
3  mai,  —  Douleurs  dans  les  articulations.  —  20  gouttes  de  teinture  de 
noix  vomique. 

h  mai.  —  Diarrhée  abondante  depuis  cinq  jours  ;  elle  l'attribue  à 
du  ragoût  qu'elle  a  mangé.  Douleur  dans  le  ventre.  —  O^.OS  d'extrait 
thébaïque. 

5  mai.  — Elle  a  rendu  son  dîner,  hier,  trois  quarts  d'heure  après  l'avoir 
pris. 

8  mai.  —  C'est  toujours  la  nuit  qu'elle  a  le  plus  de  douleurs  à  la  tète  et 
aux  reins.  Elle  ressent  ses  douleurs  surtout  quand  elle  se  réveille  la  nuit. 

A  la  région  sterno-mastoïdienne,  on  trouve  des  ganglions  assez  gros 
roulant  sous  le  doigt.  Deux  ou  trois  plus  petits  existent  sous  le  menton. 
—  lodure  de  potassium,  Cm, 25. 

9  mai.  —  Elle  n'a  pu  dormir;  elle  a  été  prise  de  diarrhée,  de  vomisse- 
ment, de  coryza  et  de  larmoiement.  —  On  supprime  l'iodure  de  potassium. 

Jusqu'au  5  juin,  elle  se  plaint  toujours  d'éprouver  des  douleurs  dans  les 
articulations  des  membres;  la  coloration  de  la  peau  semble  augmenter  d'in- 
tensité. Malgré  son  état,  elle  sort  de  l'hôpital  le  5  juin  1862. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  6  août  1863,  jour  de  son  entrée  à 
l'hôpital  Necker,  service  de  M.  Lasègue,  cette  fennne  put  travailler  un  peu. 
Toutefois  il  paraît  que,  quatre  jours  avant  son  admission  dans  le  service 
de  M.  Lasègue,  elle  avait  été  obligée  de  garder  le  lit,  où  elle  recevait  à  peine 
quelques  soins  de  ses  voisines. 

Au  moment  de  son  admission,  cette  femme  est  dans  un  état  de  maigreur 
et  de  cachexie  extrêmes.  Elle  répond  avec  peine  aux  questions  qu'on  lu 
adresse  et  qui  promptemeut  la  fatiguent. 
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Elle  est  tellement  faible  qu'elle  peut  à  peine  porter  quelques  aliments  à 
sa  bouche,  et  que  les  moindres  mouvements  dans  son  lit  la  jettent  dans 
une  profonde  lassitude.  Si  on  la  fait  asseoir  pour  l'ausculter,  elle  demande 
bientôt  à  se  recoucher  sur  son  oreiller,  sous  peine  de  tomber  en  syncope. 
En  outre,  sur  toute  la  surface  du  corps,  la  peau  présente  une  teinte  gri-  , 
sâtre  :  en  certains  points,  surtout  aux  jambes  et  au  pubis,  cette  coloration 
est  encore  augmentée  par  des  accumulations  de  matières  dues  à  la  mal- 
propreté. Mais  c'est  surtout  sur  la  face  dorsale  des  doigts  des  deux  mains, 
sur  le  front  et  le  reste  de  la  face,  que  celte  coloration  d'un  gris  vraiment 
bronzé  est  remarquable  ;  uniforme  sur  les  doigts,  cette  teinte  est  plutôt 
disposée  par  plaques  sur  le  front. 

Le  premier  temps  du  cœur  présente  un  bruit  de  souffle  très-marqué, 
masquant  le  bruit  normal  et  se  prolongeant  dans  les  vaisseaux  du  cou.  Il 
y  a  un  peu  de  fièvre.  La  malade  se  plaint  de  tousser  depuis  longtemps,  et 
surtout  depuis  quelques  mois.  Elle  a  craché  un  peu  de  sang  ;  elle  n'a  pas 
de  dyspnée. 

Le  murmure  respiratoire  s'entend  à  peine,  tant  les  mouvements  thora- 
ciques  sont  faibles.  En  arrière  et  à  droite,  on  entend  un  souffle  tubaire 
net,  non  mêlé  de  râles  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  d'égophonie  ;  par  la  percus- 
sion, on  constate  une  matité  très-appréciable. 

L'appélît  est  nul,  c'est  à  peine  si  la  malade  mange  un  peu  de  bouillon  ; 
le  ventre  est  un  peu  sensible  à  la  pression  ;  il  n'y  a  pas  de  diarrhée. 

La  malade  s'affaiblit  de  plus  en  plus  et  meurt  sans  crise  le  9  août  à  neuf 
heures  du  soir. 

Autopsie  le  11,  à  huit  heures  du  matin.  —  Cerveau  très-mou  ne  pré- 
sentant rien  de  particulier  à  noter.  Au  sommet  du  poumon  droit,  on  trouve 
quelques  tubercules  crus  ;  autour  d'eux  et  dans  le  tiers  supérieur  de  ce 
poumon,  se  trouvent  quelques  points  assez  étendus  de  pneumonie  chroni- 
que. Les  reins  sont  volumineux,  congestionnés,  mais  ne  présentent  aucune 
dégénérescence. 

Les  capsules  surrénales,  surtout  la  droite,  sont  notablement  augmentées 
de  volume.  Cette  dernière  a  11  centimètres  de  circonférence,  5  dans  son 
plus  grand  diamètre.  La  membrane  d'enveloppe  est  très-épai.ssie,  nacrée 
et  envoie  dans  l'intérieur  de  la  capsule  de  larges  prolongements.  A  la  sur- 
face de  coupes  pratiquées  sur  la  totalité  de  l'organe,  on  voit  de  gros  noyaux 
jaunâtres  à  bords  irréguliers,  d'apparence  tuberculeuse.  Les'uns  sont  en- 
core durs,  les  autres,  et  l'un  d'eux  en  particulitir,  sont  mous  et  diffluenls; 
comme  celui-ci  est  situé  au  voisinage  de  la  capsule,  il  fait  sous  elle  une  saillie 
fluctuante.  Il  s'en  échappe,  à  la  coupe,  un  liquide  jaunâtre,  louche,  gra- 
nuleux. La  capsule  gauche  présente  des  lésions  analogues,  mais  moins  ac- 
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cusées.  L'examen  microscopique  a  fait  retonnaîtrô  que  ces  masses  à  appa- 
rence tuberculeuse  étaient  de  nature  graisseuse.  Le  foie  est  gras,  non  aug- 
menté de  volume. 


Obs.  V.  (Inédité.  Due  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Rloissonet.  Elle  a 
été  recueillie  dans  son  service,  à  l'hôpital  Lariboisière,  par  M.  Quenouille, 
externe). 

Le  30  avril  1862  est  entré,  salle  Saint-Jérôme,  n°  30,  le  nommé  Rous- 
sel, âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à  Paris. 

En  1857,  cet  homme  est  entré  dans  le  même  service  poUr  des  douleurs 
qu'il  ressentait  depuis  un  an  dans  la  colonne  vertébrale  ;  là  on  constate  une 
carie  des  septième  et  huitième  vertèbres  dorsales,  avec  affaissement  et 
saillie  anguleuse  postérieure  très-prononcée  à  leur  niveau  ;  abcès  ossifluent 
s'ouvrant  dans  le  rectum.  Symptômes  de  cachexie  purulente,  et  commen- 
cement de  paralysie  des  extrémités  inférieures.  Sous  l'influence  d'un  trai- 
tement iodé  et  ferrugineux,  de  bains  sulfureux  et  salés,  d'une  alimenta- 
tion substantielle,  et  de  l'usage  constant  d'un  corset  à  tuteurs  latéraux 
destinés  à  soutenir  la  colonne  vertébrale  dans  une  rectitude  et  une  fixité 
aussi  complète  que  possible,  ce  malade  a  pu,  âu  bout  de  dix-huit  mois  de 
séjour  à  l'hôpital,  retourner  chez  lui  à  pied  et  reprendre  son  métier  de  con- 
cierge. Ce  n'est  ((ue  quinze  jours  après  sa  sortie  que  l'écoulement  de  pus 
par  le  rectum  disparaît  sans  retour. 

Au  mois  de  juin  1861,  inquiet  d'un  rhume  persistant,  il  vient,  comme 
il  avait  l'habitude  de  le  faire  presque  chaque  année,  à  la  consultation  de 
IM.  Moisnet  à  l'hôpital  Lariboisière.  Des  signes  de  tuberculisation  pul- 
monaire commençants  motivent  la  prescription  suivante  :  huile  de  foie  de 
morue,  tisane  de  lichen,  défense  de  fumer.  Cet  homme,  qui  avait  une 
très-grande  habitude  du  tabac,  est  pris  de  sialorrhée,  de  vomissements 
abondants  et  répétés  avec  coliques,  qu'il  ne  manque  pas  d'attribuer  à  la 
suppression  de  sa  pipe. 

Au  mois  de  juillet,  au  milieu  des  accidents  que  je  viens  d'indiquer,  le 
malade,  très-alîaibli,  s'aperçoit  pour  la  première  fois  que  sa  peau  a  bruni, 
non  pas  en  certains  endroits,  mais  uniformément  de  la  tête  aux  pieds. 

Au  mois  d'août,  le  malade  trouve  un  emploi  peu  fatigant  dans  une  ver- 
rerie, mais  il  est  mal  nourri,  digère  péniblement  cl  ne  va  à  la  selle  que 
tous  les  quinze  jours  ;  pendant  cette  période,  il  lui  vient  des  furoncles  qui, 
en  disparaissant,  laissent  des  taches  plus  noires  que  la  peau  environnante. 
La  couleur  brune  augmente  chaque  jour,  accompagnée  do  maux  de  reins 
très-violents  et  de  maux  de  tête  très-opiniatres  ;  ces  accidents  ne  cessent 


—  47  - 

qu'au  mois  de  février,  époque  à  laquelle  la  couleur  a  acquis  le  développe- 
meut  qu'elle  présente  maintenant. 

(Le  malade  insiste  sur  la  diiïorence  qui  existe  entre  ces  douleurs  lom- 
baires et  celles  qui  correspondent  sa  carie  vertébrale,  celles-là  sont  plus 
intenses  et  n'ont  pas  le  même  caractère  ). 

Le  malade  quitte  l'usine  le  15  avril,  dans  un  état  de  débilité  extrême,  et 
reste  chez  lui  jusqu'au  30,  époque  à  laquelle  il  entre  à  l'hôpital. 

Le  30  avril  1862,  il  rentre  dans  la  salle  Saint-Jérôme,  traîné  par  sa 
femme,  et  obligé  de  se  reposer  haletant  et  n'en  pouvant  plus,  de  trois 
marches  en  trois  marches. 

Il  est  d'une  maigreur  extrême,  sa  peau  est  bronzée  par  tout  le  corps,  la 
partie  interne  des  cuisses  présente  nne  coloralion  plus  foncée  que  partout 
ailleurs  ;  on  remarque  à  la  partie  antérieure  des  jandies  de  petites  pellicules 
blanchâtres  qui  s'enlèvent  eu  les  frottant.  M.  Moissenet,  qui  avait  perdu 
de  vue  ce  malade  depuis  près  d'un  an,  a  peine  à  le  reconnaître.  Ses  che- 
veux et  sa  barbe,  autrefois  châtains,  ont  bruni  ;  la  muqueuse  buccale  a  une 
teinte  rouge  brunâtre  comme  chez  les  nègres.  Le  malodo,  qui  était  très- 
velu  aux  jambes,  aux  bras  et  à  la  poitrine,  n'a  plus  un  seul  poil  sur  ces 
parties,  si  ce  n'est  quelques  poils  follets  à  la  partie  interne  des  cuisses. 

Il  a  au  dos  une  gibbosité  de  la  grosseur  du  poing  et  qui  s'étend  de  la 
septième  à  la  onzième  vertèbre  dorsale.  Ces  jambes  ne  peuvent  le  porterj 
la  sensibilité  est  un  peu  diminuée  dans  les  membres  inférieurs.  Il  tousse 
beaucoup,  l'examen  ie  la  poitrine  en  avant  ne  fournit  aucun  signe  de 
tubercules;  résonnanse  normale;  pas  d'expiration  prolongée.  Comme  il 
soulTre  beaucoup  quand  on  le  fait  asseoir,  on  ne  l'ausculte  pas  en  arrière. 
Il  a  de  temps  en  temps  des  coliques  et  des  vomissements;  constipation 
opiniâtre.  Le  pouls  est  normal,  pas  de  bruit  de  souffle  au  cœur  ni  dans  les 
vaisseaux.  Les  urines  peu  abondantes  ne  contiennent  pas  d'albumine. 

5  mai. —  Dépuis  son  entrée  à  l'hôpital,  le  malade  se  trouve  mieux  ayant 
une  bonne  nourriture  et  du  vin.  De  temps  en  temps  quelques  nausées  et 
vomissements,  alternativement  constipation  et  diarrhée. 

18  mai.  —  Le  malade  se  plaint  d'une  très-grande  constipation,  nausées  et 
renvois  bilieux.  Huile  de  ricin,  15  grammes.  Après  l'administration  de 
l'huile,  il  tombe  dans  un  coma  dont  rien  ne  peut  le  tirer  ;  il  meurt  dans 
cet  état  à  une  heure  de  l'après-midi. 

La  face  et  les  mains  ont  im  peu  blanchi  pendant  son  séjour  h  l'hôpital  ; 
de  sorte  qu'il  rcssend)le  à  ces  quarterons  qui  habitent  la  France  depuis 
quelque  temps. 

Autopsie. — Le  cerveau  et  le  foie  sont  congestionnés;  les  reins  ont  une 
congestion  très-grande;  le  droit,  plus  volumineux  que  le  gauche,  présente 
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une  dilatation  des  calices  et  du  bassinet.  La  capsule  surrénale  droite  a  son 
volume  plus  que  doublé,  elle  est  divisée  en  deux  lobes,  dont  l'un,  très-petit, 
ne  présente  pas  d'altération  ;  l'autre  dur  et  bosselé  étant  incisé,  montre 
deux  tubercules  blancs  jaunàires  en  voie  de  raniollissemeiit,  dont  l'un  est 
gros  et  a  la  forme  d'une  olive;  l'autre  ressemble  îi  une  grosse  aveline.  La 
capsule  gauche  est  tellement  atrophiée  que  l'on  a  peine  à  la  retrouver  au 
milieu  du  paquet  graisseux  qui  l'entoure.  Il  semblerait, 'à  première  vue, 
qu'il  n'y  a  pas  là  place  pour  un  produit  morbide,  cependant  l'inci-sion 
montre  une  petite  cavité  eniourée  de  produits  tuberculeux. 

Les  poumons  présentent  quelques  tubercules  gris  et  jaunes  aux  deux 
sommets.  La  rate  est  hypertrophiée,  elle  a  à  peujirès  2  décimètres  de 
long,  elle  est  complètement  difllueiite. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous  ont  empêché 
d'examiner  la  colonne  vertébrale,  l'estomac  et  l'intestin. 

Obs.  VL  (1). —  Il  s'agit  d'un  homme  de  trente-deux  ans,  sur  les  anté- 
cédents duquel  on  n'a  pu  avoir  aucun  renseignements.  —  La  maladie  a 
débuté  chez  lui  par  une  toux  fatigante,  accompagnée  bienlôt  d'adaiblis- 
semeni  et  de  coloration  bronzée  de  la  peau;  coloration  plus  accusée  sur  le 
scrotum  et  sur  le  pénis.  —  Plus  tard  la  faiblesse  devint  excessive;  le  ma- 
lade tomba  dans  une  émacialion  profonde;  il  éprouva  une  douleur  dans  la 
région  lombaire  et  une  vive  sensibilité  à  l'épigaslre.  —  Au  bout  de  trois 
ans,  cet  homme  succomba  à  une  pneumonie  et  h  une  péricardile  aiguë. 

Autopsie.  —  Outre  la  pneumonie  et  la  péricardite,  on  constate  une 
altération  des  capsules  surrénales,  mais  on  ne  dit  pas  quelle  était  cette  alté- 
ration ;  toutefois  il  est  dit  qu'on  n'a  pas  rencontré  de  tubercules  soit  dans  le 
poumon,  soit  dans  les  autres  organes. 

Obs.  vil  — Homme  de  trente-cinq  ans,  accusant  comme  antécédents 
un  rhumatisme;  la  maladie  a  débuté  par  des  vomissements,  de  la  consti- 
pation, du  délire  et  une  grande  faiblesse.  —  Puis  survint  une  coloration 
brun  olive  de  la  peau,  avec  dépôts  pigmentaires  sur  la  muriueuse  buc- 
cale; le  pouls  était  faible.  — -  Ln  même  temps  il  existait  une  épigastralgie 
assez  violente  ainsi  qu'un  engourdissement  momentané  des  doigts,  des 
jambes  et  du  bout  de  la  langue.  —  La  marche  de  la  maladie  fut  très- 
rapide,  elle  dura  à  peine  six  mois. 

Autopsie.  —  On  trouva  des  concrétions  librineuses  dans  les  deux  cap- 
sules ;  pas  de  tubercules. 


(1)  Les  onze  observations  qui  suivent  sont  extraites  du  mémoire  d'Addison. 
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Ons.  VIII.  —  Homme  de  irenle-six  ans,  ayant  présenté  d'abord  un 
aflaiblissement  très-prononcé,  avec  amaigrissement,  vertiges,  syncopes, 
vomiluritions,  hoquet,  donluur  dans  le  dos;  puis  coloration  brun  ohve  des 
téguments.  —  Après  .sept  u)ois  de  durée  de  tous  ces  symptômes,  la  mort 
survient  dans  un  état  très-grand  de  torpeur.  —  En  outre  on  avaitconstaté 
de  la  leucémie  et  une  courbure  du  rachis. 

Autopsie.— Les  deux  capsules  sont  converties  en  une  masse  strumeuse  ; 
on  constate  en  outre  une  carie  vertébrale  et  des  tubercules  pulmonaires. 

Obs.  IX.  —  H  s'agit  d'un  jeune  homme  âgé  de  vingt-quatre  ans,  sur 
lequel  on  n'a  pu  avoir  aucuns  renseignements,  mort  le  lendemain  de  son 
entré  à  l'hôpital.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'on  a  pu  l'examiner,  on  a 
constaté  une  coloration  très-foncée  de  la  peau,  des  nausées  et  des  vomis- 
sements, en  même  temps  qu'il  existait  une  grande  prostration;  la  mort 
survint  dans  le  collapsus. 

Autopsie.  —  Ou  constate  une  atrophie  des  capsules;  rien  dans  les  autres 
organes. 

Obs.  X.  —  Homme  âgé  de  quarante  ans,  sur  lequel  on  ne  peut,  de 
même,  avoir  aucuns  renseignemenis.  Il  se  présente  avec  une  peau  brune, 
irès-foncée  en  couleur.  La  face,  le  cou,  les  bras  sont  couverts  de  taches 
d'un  brun  châtain;  la  peau  interposée  entre  celle-ci  reste  blanche.  —  En 
même  temps,  on  constate  de  l'anémie,  avec  langueur  et  vomissements  opi- 
niâtres. La  maladie  paraît  avoir  duré  un  an;  la  mort  est  survenue  brus- 
quement. 

Autopsie.  —  On  constate  que  les  capsules  avaient  augmenté  de  volume, 
et  qu'elles  ne  présentaient  plus  leur  structure  ordinaire. 

Obs.  XI.  —  Jeune  femme  se  présentant  avec  une  peau  très-foncée  en 
couleurs.  Débilité  extrême,  vomissements  bilieux,  amaigrissement  très- 
prononcé;  l'alîaiblissement  se  prononce  de  plus  en  plus,  il  survient  du  dé- 
lire, de  la  céphalalgie  et  des  ver  liges.  —  La  malade  présente,  en  outre,  un 
abcès  de  la  poitrine  avec  un  gonflement  de  la  parotide  droite. 

Autopsie.  —  Les  capsules  sont  infiltrées  de  matière  tuberculeuse. 

Obs.  XII.  —  Femme  âgée  de  soixante  ans,  affectée  d'un  cancer  du  sein, 
présentant  une  coloration  brunâtre  des  bras  ,  de  la  poitrine  et  de  la  face. 
Elle  est  morte  par  suite  des  progrès  du  cancer;  l'observation  ne  donne 
aucun  autre  renseignement. 

Autopsie. — Les  capsules  sont  complètement  transformées  en  matière 
cancéreuse.  • 
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Obs.  XIIL  —  Femme  âgée  de  cinquante- trois  ans,  se  plaignant,  depuis 
trois  mois,  de  troubles  gastriques  avec  vomissements  ;  douleurs  à  l'estomac; 
affaiblissement  et  très-amaigrie  ;  peau  sèche  ,  rugueuse ,  avec  teinte  bru- 
nâtre très-accusée,  surtout  aux  aisselles  et  à  l'ombilic.  Durée ,  trois  mois. 

Autopsie.  —  Cancer  du  pylore  et  de  la  capsule  gauche. 

Obs.  XIV.  —  Homme  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  très-affaibli  depuis 
deux  mois,  avec  perte  d'appétit  ;  coloration  de  la  peau  d'un  jaune  bronzé  ; 
Tomissements ,  douleurs  épigaslriques  ;  pouls  faible.  Mort  dans  le  ma- 
rasme. 

Autopsie.  —  Dépôts  tuberculeux  dans  les  capsules  et  dans  la  rate.  En 
outre,  dépôts  de  même  nature  dans  le  mésentère  et  l'épiploon. 

Obs.  XV.  —  Femme  âgée  de  vingt-huit  ans,  morte  d'un  cancer  à  l'u- 
térus. 

A  l'autopsie,  teinte  brunâtre  qui  ne  fut  pas  notée  pendant  la  vie.  La 
durée  de  la  maladie  est  inconnue.  Comme  alléralion,  on  trouve  une  pro- 
duction cancéreuse  développée  dans  la  capsule  gauche ,  comprimant  la 
veine  surrénale  correspondante.  En  outre  ,  la  capsule  contenait  du  sang 
récemment  exlravasé. 

Obs.  XVI.  —  Il  s'agit  d'un  homme  adulte,  présentant  une  teinte  brune 
de  la  face.  Cet  homme  mourut  par  suite  d'un  cancer  des  poumons  ;  une 
des  capsules  était  cancéreuse. 

Obs.  XVII.  [Médical  Times  and  Gaz.,  1856,  docteur  Burrows.)  —  Il 
s'agit  d'un  homme  qui,  depuis  huit  mois,  éprouvait  une  douleur  dans  le  dos, 
avec  amaigrissement  et  coloration  bronzée,  coloration  presque  noire  sur  le 
pénis  et  sur  le  scrotum  ;  en  même  temps,  nausées,  douleurs  épigastriques, 
amaigrissement  et  affaiblissement  extrême. 

Autopsie.  —  Tubercules  dans  les  deux  capsules. 

Obs.  XVIIL  (Même  journal,  docteur  Gull.)  —  Homme  ûgé  de  vingt- 
quatre  ans,  robuste,  présentant  une  coloration  brun  olivâtre  avec  dépôts 
pigmentaires  sur  la  muqueuse  labiale,  datant  de  cinq  mois  ;  presque  en 
même  temps,  nausées,  vomissements,  émaciatiou,  globules  blancs  dans  le 
sang. 

Autopsie.  — -  Les  capsules  sont  atrophiées,  la  gauche  contient  des 
kystes. 
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Ons.  XIX.  (Même  journal,  docteur  CakeweU.)—  Homme  âgé  de  vingt- 
huit  ans,  ayant  la  peau  d'un  brun  obscur;  pas  d'amaigrissement;  mort 
brusque. 

Aritopsie.  —  Capsules  atrophiées  avec  concrétions  calcaires. 

Obs.  XX.  (Même  journal,  docteur  Thompson.)  —  Jeune  homme  âgé  de 
vingt  ans  :  coloration  de  la  peau  d'un  brun  sale  ;  affaiblissement,  coma  ; 
mort  en  trois  jours. 

Autopsie.  —  Hypertrophie  des  capsules  avec  matière  tuberculeuse. 

Obs.  XXI.  (Même  journal,  docteur  Rove.)  —  Jeune  homme  d'une 
constitution  délicate  :  peau  bronzée  ;  diarrhée  avec  accès  épilepti formes, 
vomissements,  délire  ;  mort  quatre  jours  après  sou  entrée  à  l'hôpital. 
Durée  de  la  maladie,  huit  mois. 

Autopsie.  —  Les  capsules  sont  détruites  et  contiennent  un  dépôt 
caséeux  et  demi-purulent. 

Obs.  XXII.  (Même  journal,  docteur  Farre.)  —  Homme  âgé  de  U'entec 
septans,  éprouvant  depuis  un  an  des  douleurs  iombaire.s  :  peau  d'un  brun 
jaunâtre  ;  mort  dans  un  état  typhoïde,  avec  délire.  Habitudes  alcooliques. 
Autopsie.  —  Pus  dans  les  capsules  avec  abcès  du  foie. 

Obs.  XXIII.  (Même  journal,  docteur  Addison.)  —  Homme  âgé  de 
soixante  ans,  ayantlapeau  très-bronzée,  s'accompagnant  d'anémie,  malaise, 
dyspepsie  ;  pouls  petit, dépressible  ;  léger  œdème  des  extrémités  supérieures. 
La  mort  survient  par  suite  d'un  affaiblissement  progressif. 
L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Ons.  XXIV.  (Même  journal,  docteur  Stocker.)  —  Homme  âgé  de  cin- 
quante-six ans,  présentant  sur  les  mains,  cou,  abdomen,  des  taches  bron- 
zées, dyspeptiques;  éniaciation  et  affaiblissement.  La,  murt  survient  au 
bout  du  sixième  mois. 

L'autopsie  n'a  pas  été  faite. 

Obs.  XXV.  (Même  journal,  docteur  StariiU.)  — ■  Enfant  âgé  de  douae 
ans:  peau  cuivrée  surtout  sur  la  face  et  le  cou»  amaigrissemeut  et  éma- 
cialion  ;  présentant,  en  outre,  les  symptômes  généraux  de  la  maladie  d'Ad- 
disou.  La  mort  survient  au  bout  du  neuvième  inois,  après  avoir  été  précé- 
dée de  diarrhée  et  d'attaques  d'épilepsie. 

L'autopsie  n'a  pas  été  faite. 
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Obs.  XXVI.  (Même  journal,  docteur  Peacock.)  —  Enfant  âgé  de  qua- 
torze ans,  ayant  la  peau  d'une  coloration  brun  sale  très-prononcée,  avec 
émaciation,  débilité,  syncopes,  se  montrant  pendant  dix-huit  mois.  La 
mort  survient  dans  un  accès  d'épilepsie. 

Autopsie.  —  On  trouve  des  concrétions  tuberculeuses  dans  la  moelle 
allongée;  les  capsules  surrénales,  examinées  avec  le  plus  grand  soin,  sont 
saines. 

Obs.  XXVIL  (Même  journal,  docteur  Burrow.)  —  Femme  âgée  de 
vingt-huit  ans,  atteinte  d'une  grande  débilité  par  suite  d'abondantes 
hémorrhagies  utérines.  Deux  ans  après,  la  peau  prit  une  coloration  jau- 
nâtre, il  survint  de  l'anorexie  avec  soif,  grand  affaiblissement,  douleurs 
ombaires.  Sept  mois  après  le  début  de  ces  nouveaux  accidents,  la  mort 
survint  par  suite  de  la  faiblesse  extrême. 

L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Obs.  XXVIIL  (Même  journal,  docteur  Rowe.)  —  Homme  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  présentant  depuis  trois  ans  des  taches  brunâtres  sur  diffé- 
rents points  du  corps  ;  puis,  sans  cause  connue,  il  fut  pris  de  vomissements 
avec  épigastralgie  ;  prostration  extrême.  La  mort  survint  en  très-peu  de 
temps. 

A  l'autopsie,  on  trouva  des  tubercules  dans  les  poumons;  les  capsules 
ne  furent  malheureusement  pas  examinées. 

Obs.  XXIX.  (Même  journal,  docteur  Budd.)  —  Femme  âgée  de  qua- 
rante-huit ans,  présentant  depuis  assez  longtemps  une  coloration  brune  de 
la  peau,  sans  éprouver  aucun  accident.  Sous  l'influence  d'un  typhus  fever 
dont  cette  femme  fut  atteinte,  la  coloration  augmenta.  En  même  temps, 
survinrent  des  symptômes  gastriques,  une  grande  faiblesse,  et  la  malade 
mourut  dans  un  état  de  débilité  extrême. 

L'autopsie  n'a  pas  été  faite. 

Obs.  XXX.  (Même  journal,  docteur  Budd.) — Femme  âgée  de  quarante 
ans,  ayant  la  peau  normale,  niais  présentant  sur  la  muqueuse  buccale  des 
taches  brunâtres.  Grande  faiblesse,  nausées,  vomissements. 

L'autopsie  n'a  pas  été  faite. 

Obs.  XXXL  (Même  journal ,  M.  le  docteur  Thompson.)  —  Femme 
âgée  de  trente-trois  ans,  ayant  présenté  d'abord  quelques  symptômes  gé- 
néraux, tels  que  nausées,  vomissements,  faiblesse  extrême;  puis  ,  la  peau 
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pril  uue  coloration  brune  assez  foncée.  Sous  l'influence  d'une  médication 
tonique,  la  malade  guérit  et  la  peau  reprit  sa  coloration  primitive. 

Obs.  XXXII.  (Mêmejournal.M.Rankin.)— Femme  âgée  de  cinquante- 
huit  ans,  présentant  une  teinte  brun  olivâtre  de  la  face  et  des  mains; 
malaise  général,  nausées,  anorexie,  épigastralgie,  affaiblissement  progressif, 
faiblesse  du  pouls.  —  Lorsque  le  docteur  Rankin  publia  cette  observation, 
la  malade  vivait  encore;  mais  le  25  avril  1856  elle  mourut,  et ,  à  l'au- 
topsie, on  trouva  dans  les  capsules  des  masses  tuberculeuses. 

Obs.  XXXIII.  (Docteur  Taylor  ;  thèse  de  M.  Laguille.  ) —  Homme  âgé 
de  vingt-deux  ans,  faible,  émacié,  vomissements  fréquents.  La  peau  de  la 
face  et  du  cou  présente  uce  légère  teinte  brune.  A  mesure  que  la  faiblesse 
augmente,  la  coloration  brune  devient  plus  foncée  et  se  généralise.  La 
mort  survient  dans  le  coma.  —  La  durée  de  la  maladie  n'est  pas  indiquée. 
A  l'autopsie,  la  capsule  droite  est  complètement  désorganisée  par  la  ma- 
tière tuberculeuse;  la  gauche  contient  quelques  tubercules. 

Obs.  XXXIV.  (Id.)  —  Homme  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  présentant 
une  coloration  brune  de  la  face.  Mort,  un  mois  après  son  entrée  à  l'hô- 
pital, dans  le  coma  ,  après  avoir  eu  plusieurs  syncopes  et  plusieurs  accès 
convulsifs.  Durée,  trois  mois. 

A  l'autopsie,  on  trouva  une  atrophie  de  la  capsule  gauche. 

Obs.  XXXV.  (Id.)  —  Homme  âgé  de  quarante-huit  ans,  dont  la  face 
présente  une  coloration  bronzée  très-évidente.  Pas  d'appétit  ;  vomisse- 
ments. Mort  presque  subitement. 

Autopsie.  —  Les  capsules  sont  ramollies  ;  dans  la  droite,  on  trouve  une 
masse  fibrineuse  grise  et  opaque. 

Obs.  XXXVL  {Gazette  des  hôpitaux,  1856,  M.  le  professeur  Trous- 
seau.) —  Homme  âgé  de  trente  ans,  cocher,  n'ayant  pas  eu  de  maladies 
antérieures.  La  maladie  débute  par  un  amaigrissement  considérable  ;  puis, 
coloration  noire  des  mains,  du  visage,  des  lèvres  ,  du  pénis  ,  du  scrotum, 
plis  de  l'aine  et  du  bras.  En  même  temps,  affaiblissement  extrême  ;  bruit 
de  souffle  anémique;  urines  normales  ;  de  temps  en  temps,  douleurs  dans 
les  flancs.  Dans  les  derniers  temps  de  la  vie  ,  diarrhée  abondante  ,  délire. 
La  mort  survint  cinq  mois  après  le  début  de  ces  accidents. 

A  l'autopsie  ,  masses  tuberculeuses  dans  les  capsules  ;  tubercules  dans 
l'un  des  poumons. 
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Obs.  XXXVII.  (  Second-Fcréol  ;  Gazette  des  hôpitaux ,  1856.  )  — 
Homme  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  fiotleur  de  parquets  ,  ayant  eu  à  l'âge  de 
sept  ans  une  fièvre  intermittente.  A  la  suite  de  vives  contrariétés,  il  se  livra 
à  des  excès  alcooliques,  et  il  s'aperçut  bientôt  quo  sa  face  revêtait  une  co- 
loration bronzée;  en  même  temps  ,  survinrent  des  troubles  digestifs  ,  tels 
que  diminution  de  l'appélii,  dégoût  pour  les  aliments,  vomissements;  dès 
cette  époque ,  le  malade  accuse  une  faiblesse  musculaire  excessive  avec 
vertiges,  étourdissemenls.  Par  moments,  la  santé  paraissait  se  rétablir  ;  la 
coloration  brune  du  visage  diminuait,  s'effaçait  presque  complètement,  et 
l'appétit  revenait  ;  mais  bientôt  apparaissaient  de  nouvelles  rechutes  et,  en 
fin  de  compte,  le  malade  constatait  lui-même  que  la  teinte  brune  se  pro- 
nonçait de  plus  en  plus,  et  qu'elle  commençait  à  paraître  sur  les  mains. 

A  S3n  entrée  h  l'hôpital  Saint-Louis  ,  on  constata  une  plithisie  pulmo- 
naire avanc^'e  et  une  teinte  sépia  de  la  face  qui,  h  dislance,  le  fait  prendre 
pour  un  jnulàtre.  Cette  coloration  est  générale,  recouvre  toute  la  peau, 
ainsi  que  la  muqueuse  palatine.  Le  malade  accuse  tine  faiblesse  extrême; 
il  n'a  pas  d'appétit;  les  urines  sont  normales.  Il  existe  de  la  douleur  épi- 
gastrique,  en  même  temps  ((ue  dans  la  région  lombaire,  surtout  à  gauche, 
se  montre  une  douleur  contusive,  augmentant  et  devenant  lancinante  par 
les  mouvements,  par  la  toux. 

Le  nialade,  en  outre,  est  eu  proie  à  un  hoquet  fréquent  et  h  une  diar- 
rhée abondante.  Dans  les  derniers  mois  de  la  maladie,  il  survint  im  ictère, 
accompagné  de  vomissements  incessants  et  de  sueurs  abondantes.  L'intelli- 
gence resta  intacte  jusqu'au  moment  de  la  mort ,  qui  eut  lieu  sans  agonie. 

A  l'autopsie,  on  trouva  les  poumons  remplis  de  tubercules.  Quant  aux 
capsules,  elles  sont  hypertrophiées,  converties  en  tissu  graisseux;  au  mi- 
croscope, M.  le  professeur  Ch.  Robin  y  trouva,  en  outre,  des  globules  de 
pus  ;  pas  traces  de  tubercules. 

La  peau  ,  au  microscope  ,  présente  une  parfaite  analogie  avec  celle  du 
nègre.  Ou  voit  une  énorme  quantité  de  granulations  pigmentaires  déposées 
dans  toute  la  couche  épidermique  ,  dont  la  coloration  brune  tranche  avec 
la  couleur  jaunâtre,  un  peu  rosée,  du  corps  papillaire. 

OÉS.  XXXVIII.  (Docteur  Malherbe;  Gazette  des  hôpitaux,  185t).)  — 
Femme  âgée  de  quarante-huit  ans  ,  qui ,  à  la  suite  d'une  vive  émotion 
morale,  fut  prise  d'une  grande  faiblesse  ,  avec  douleurs  vagues  dans  l'ab- 
domen elles  membres.  Les  ganglions  cervicaux  et  sous- maxillaires  droits 
sont  engorgés;  il  existe  un  léger  souffle  dans  les  carotides  et  une  colora- 
tion foncée  de  la  peau.  Dans  les  derniers  temps,  la  faiblesse  devint  extrême; 
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le  pouls  lent  et  des  vomissemenls  apparurent.  La  mort  survint  au  bout  de 
(lix-iinit  mois. 

Autopsie.  —  Les  ganglions  du  cou  sont  tuberculeux  ;  on  n'en  trouve  pas 
dans  les  poumons  ;  les  capsules  surrénales  sont  tuberculeuses. 

Obs.  XXXIX.  (Docteur  W.  Monro  ;  Association  journal  médical, 
1856.)  —  Femme  âgée  de  quarante  ans,  qui,  sans  cause  connue,  vit  la 
peau  de  son  visage  recouvrir  une  coloration  brune  assez  intense  ;  pendant 
huit  ans,  elle  n'y  fit  aucune  attention  ;  mais,  à  la  suite  de  vives  douleurs 
morales,  la  couleur  brune  de  la  peau  devint  plus  foncée,  et  se  généralisa 
sur  tout  le  corps;  en  même  temps  survinrent  des  troubles  digestifs  avec 
amaigrissement,  faiblesse  et  prostration  considérable.  Pouls  petit,  lent;  la 
menstruation  resta  régulière,  les  urines  sont  normales.  —  Huit  mois  après 
l'apparition  de  ces  nouveaux  symptômes,  la  mort  survint  presque  subite- 
ment. 

Autopsie.  —  Quelques  petits  tubercules  dans  les  poumons  ;  les  capsulés 
sont  tuberculeuses,  la  veine  surrénale  est  petite,  comme  atrophiée  ;  les 
nerfs  sympathiques,  depuis  le  petit  splanchnique,  sont  hypertrophiés. 

Obs.  XL.  (Docteur  Christie  ;  Médical  Times  and  Gazette,  1856.)  — 
Femme  âgée  de  trente-six  ans,  atteinte  de  phthisie  pulmonaire.  Deux  mois 
âvantsa  mort  elle  vit  sa  peau  se  recouvrir  d'une  coloration  bronzée  très- 
intense  ;  en  même  temps  elle  éprouva  une  douleur  dans  les  lombes  et  à  la 
région  du  foie  ;  un  amaigrissement  extrême  survint,  et  cette  femme  suc- 
comba datis  un  coma  profond. 

Autopsie.  —  Tubercules  dans  les  poumons  et  dans  les  capsules. 

Obs.  XLL  (Docteur  Clievaudier  de  Die  (Drôme);  Gazette  des  hôpi- 
taux, 1857.)  —  E...,  à  la  suite  d'un  violent  chagrin,  est  pris  d'un  malaise 
indéfinissable  qu'il  qualifiait  en  disant  que  son  estomac  se  fermait.  Ces 
sortes  de  spasme  épigastrique  revenaient  de  temps  en  temps.  Quinze  jours 
après,  il  s'aperçut  d'un  changement  dans  le  teint  de  son  visage  ;  une  cou- 
leur d'un  i)run  foncé  se  répandait  sur  la  face,  le  cou  et  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine.  En  même  temps,  la  tête  était  alourdie,  les  paupières 
pesantes.  Les  doigts  engourdis  devinrent  le  siège  de  picotements  pénibles; 
la  marche  devint  titubante,  difficile,  puis  accompagnée  de  grandes  fatigues 
forçant  le  malade  h  s'asseoir  comme  s'il  était  menacé  d'un  évanouissement. 
L'état  s'aggravant,  il  survient  une  céplialalgic  frontale  gravative,  de  là 
somnolence,  des  vomiluritions;  la  langue  reste  nette,  la  coloration  brune 
gagne  la  muqueuse  des  lèvres  et  de  la  voûle  palatine. 
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Le  traitement  consista  dans  des  émissions  sanguines,  bains  et  tisanes 
dépuratives.  Ce  Irailement  ne  produisant  aucun  effet,  on  s'adressa  aux 
purgatifs,  plusieurs  fois  répétés.  Sous  leur  influence,  la  coloration  noire 
perdit  de  son  intensité,  les  syncopes  disparurent.  Au  bout  d'un  mois,  la 
teinte  brune  qui  s'était  presque  effacée,  apparut  de  nouveau,  puis  s'effaça 
une  deuxième  fois.  Quelques  jours  plus  tard  elle  se  montra  une  troisième 
fois.  Sous  l'influence  de  purgatifs,  elle  disparaît  de  nouveau,  et  le  malade 
se  croyait  complètement  guéri,  lorsqu'il  succombe  quelque  temps  après  à 
une  pleuro-pneumonie.  Pendant  la  durée  de  cette  affection,  la  coloration 
sépia  avait  repris  toute  son  intensité. 

L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Obs.  XLH.  (Docteur  Fresne  ;  Gazette  des  hôpitaux,  1857.)  — 
Cl.  B...,  âgée  de  trente  ans,  n'ayant  jamais  eu  de  fièvre  intermittente, 
quoique  habitant  un  pays  où  celte  fièvre  est  fréquente.  Mariée,  elle  a  été 
toujours  assez  bien  portante,  lorsque  tout  à  coup  elle  ressentit  une  dou- 
leur lombaire  assez  violente,  accompagnée  de  vomissements^  puis,  cette 
femme  s'aperçut  que  sa  peau  se  recouvrait  d'une  coloration  brune  très- 
marquée.  A  l'hôpital,  on  constata  que  cette  coloration  se  montrait  de 
même  sur  la  muqueuse  buccale  ;  le  pouls  était  petit,  fréquent  ;  les  mouve- 
ments du  cœur  sont  accélérés  ;  il  existe  un  bruit  de  souffle  dans  les  caro- 
tides. Le  flux  menstruel  est  régulier;  l'amaigrisseiuenl  fit  des  progrès  con- 
sidérables, cette  femme  tomba  dans  une  faiblesse  extrême,  et  mourut 
subitement  un  an  après  le  début  de  ces  accidents. 

Autopsie.  —  Les  capsules  surrénales  sont  complètement  converties  en 
matière  tuberculeuse. 

Obs.  XLIIL  (Docteur  Charcot  ;  Mémoires  de  la  Société  de  biolo- 
gie, 1857.)  —  Homme  âgé  de  cinquante  ans,  atteint  d'une  luberculisation 
généralisée;  marasme^,  diarrhée  séreuse,  albuminurie;  deux  jours  après 
son  entrée  à  l'hôpital,  on  constate  sur  la  peau  de  grandes  plaques  bronzées; 
douleur  lombaire.  Mort  dans  le  marasme  ;  le  sang  ne  contient  pas  de  pig- 
ment. 

Autopsie.  —  Tubercules  dans  les  poumons  et  dans  l'intestin  ;  maladie 
de  Brighl.  Au  microscope,  M.  Vulpian  trouve  dans  les  capsules  surrénales 
une  grande  quantité  de  granulations  graisseuses  ;  en  outre  la  substance 
médullaire  avait  perdu  la  propriété  de  se  colorer  en  rose  par  l'action  de 
l'iode,  comme  il  arrive  à  celte  substance  quand  elle  est  saine. 

Obs.  XLIV.  (  Docteur  Gromier;  Gazette  médicale  de  Lyon,  18j7.  ) 


-  57  — 

—  Femme  de  cinquante  et  un  ans  qui,  sans  cause  connue,  fut  prise  de 
perte  d'appétit  ;  amaigrissement,  douleurs  dans  les  reins;  puis  la  peau 
prit  une  coloration  brune  très-intense.  Celte  femme  éprouva  bientôt  (une 
grande  faiblesse,  ne  put  se  livrer  à  aucun  travail,  et  mourut  quinze  mois 
après  le  début  de  ces  accidents,  après  avoir  présenté  de  légers  mouvements 
convulsifs. 

Autopsie.  —  Les  capsules  furent  trouvées  tuberculeuses. 

Obs.  XLV.  (Docteur  Giocomo-Mingoni;  Gazetta  medica  italiana 
Lombardia,  1857.)  —  Homme  ayant  présenté  à  diverses  époques  des 
fièvres  d'accès.  Sans  cause  connue,  le  visage  et  les  mains  prirent  une  teinte 
obscure,  el  peu  de  temps  après  il  survint  une  prostration  générale  avec 
répugnance  au  mouvement.  Bientôt  des  vomissements  se  déclarèrent  par 
intervalles  après  les  repas.  Plus  tard  la  coloration  devint  plus  accusée,  et  se 
généralisa.  Le  pouls  devint  faible,  lent  ;  les  battements  du  cœur  restèrent 
réguliers,  sans  bruits  anormaux  ;  l'amaigrissement  fit  des  progrès;  il  sur- 
vint des  vertiges,  des  douleurs  lombaires;  les  cheveux  devinrent  blancs 
tout  à  coup  ;  la  température  du  corps  présenta  un  abaissement  notable  ;  le 
pouls  devint  de  plus  en  plus  faible,  et  le  malade  succomba  vingt  mois  après 
le  début  de  la  maladie. 

Autopsie.  —  La  capsule  droite  est  diminuée  de  volume;  elle  contient 
quelques  tubercules  crus  ;  la  gauche  est  trois  fois  plus  grosse  ;  elle  est 
remplie  par  une  masse  tuberculeuse,  protégée  extérieurement  par  une 
couche  mince  de  substance  corticale.  Les  reins  sont  sains. 

Obs.  XLVL  (Mettenheimer,  de  Francfort-su r-le-Mein  ;  Deutsche  Klinik, 
1853.)  —  Homme  âgé  de  quarante-sept  ans,  ayant  présènté  pendant  long- 
temps un  grand  abattement,  un  manque  total  d'appétit  avec  coloration  gris- 
brun  de  la  peau,  el  douleur  continuelle  dans  la  région  rénale  qui  empê- 
chait le  malade  de  marcher  ;  les  bruits  et  les  battements  du  cœur  sont  fai- 
bles ;  le  malade  est  d'une  faiblesse  extrême.  La  mort  arrive  presque 
subitement. 

Autopsie.' — Quelques  indurations  tuberculeuses  ou  carcinomateuses 
dans  le  poumon  gauche  ;  le  tissu  pulmonaire,  ramolli,  est  riche  en  pigment 
noir.  Les  capsules  surrénales  avaient  complètement  disparu,  et  l'on  trou- 
vait à  leur  place  une  matière  cancéreuse. 

Obs.  XLVir.  (John  Kent-Spender  ;  liritish  médical  Journal,  1857,)— 
Cet  auteur  rapporte  une  observation  où  tous  les  phénomènes  de  la  maladie 
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d'Addison,  tels  que  coloration  bronzée,  émacialion  progressive,  etc.,  se 
trouvent  très-accusés. 

Autopsie. — Les  capsules  sont  tfès-développées  ;  elles  coniiennenlun 
kyste  purulent. 

Obs.  XLVIII.  (Cowan  ;  British  médical  Journal,  1857.) —  Jeune  fille 
âgée  de  quatorze  ans,  atteinte  d'une  émaciation  graduelle,  avec  vomisse- 
ments fréquents.  Les  ongles  des  mains  prirent  d'abord  une  coloration  noire, 
puis  de  petites  tacbes  bnines  recouvrirent  la  poitrine  et  les  membres  infé- 
rieurs. La  mort  survient  trois  ans  après  le  début  de  ces  accidents,  au  mi- 
lieu d'une  prostration  excessive. 

Autopsie.'— hM  sommet  des  poumons,  on  trouve  de  petits  dépôts  tuber- 
culeux. L«s  capsules  sont  entièrement  désorganisées  et  transformées  en 
matière  tuberculeuse. 


Obs.  XLIX —  Dans  le  Médical  Times  and  Gazette,  1857,  le  docteur 
Cotlon  rapporte  une  observation  où  tous  les  symptômes  de  la  maladie  d'Ad- 
dison, avec  coloration  de  la  peau,  se  trouvent  très-accusés.  —  A  l'autopsie, 
les  capsules  furent  trouvées  tuberculeuses. 


Obs.  L.  —  La  Gazette  des  hôpitaux  de  1856  signale  une  observation 
de  M.  Seux  (de  Marseille),  où  tous  les  symptômes  de  la  maladie  d'Addison 
se  trouvent,  de  même,  très-accusés.  Malheureusement,  l'autopsie  ne  put 
être  faite. 

OBS,  Ll.  (Docteur  Gubian,  chef  de  clinique  médicale,  à  Lyon;  Gnzeita 
médicale  de  Lym^  1857.)  —  Homme  âgé  de  trente-six  ans,  d'un  tempé- 
rament bilieux >  d'une  constitution  profondément  débilitée;  maii^reur 
extrême.  En  outre,  teinte  sépia  de  toute  la  peau,  datant,  d'après  le  dire 
du  malade,  d«  sa  naissance  ;  teinte  plus  accusée  aux  bourses,  à  la  nuque 
et  à  la  muqueuse  des  lèvres.  Il  entre  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  poiu-une  fièvre 
typhoïde  grave.  Pendant  la  convalescence  de  sa  fièvre  tyi^lioïde,  de  nou- 
veaux symptômes  se  montrent  :  ainsi  cet  homme  tombe  dans  un  allan;?uis- 
sement  qui  va  toujours  croissant.  Des  troubles  du  côté  des  organes  del* 
digestion  se  montrent  fréquemment  ^  en  même  temps  il  existe  une  douleur 
fixe  dans  la  région  dorso-lombaire,  augmentée  par  les  cIToi  is  du  malade 
pour  se  mettre  sur  son  séant.  Le  malade  finit  par  succomber  dix-laiit  jours 
après  son  entrée  à  l'hôpital,  au  milieu  d'une  grande  faiblesse,  sans  coma, 
"  Sans  perte  de  connaissance. 
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Autopsie.  —  Pneumonie;  pas  de  lubeicules dans  les  poumous;  les  glan- 
des dePeyerolTrciU  des  plaques  gaufrées.  La  capsalesurrénale  droite  a  cinq 
fois  son  volume  normal  ;  elle  est  bosselée,  irrégulière,  constituée  eil  entier 
par  une  masse  jaunâtre,  caséiforme,  en  voie  de  ramollissement,  et  affec- 
tant tout  h  fait  l'aspect  du  dépôt  tuberculeux,  ce  que  confirme  le  micros- 
cope. 

0ns.  LU.  (Docteur  Imbert-Goubeyre  ;  Moniteur  des  hôpitaux,  1857.) 
—  Jeune  fille  de  seize  ans,  malade  depuis  deux  ans  ;  aménorrhée  depuis 
troismois.  Ledébut  de  sa  maladie  eutlieupar  un  lumbago  et  une  coloration 
bronzée  de  la  peau,  puis  survinrent  une  faiblesse  excessive  et  de  l'amaigris- 
sement ;  céphalalgie  frontale  se  montrant  fréquemment  ;  de  même,  pleu- 
rodynie  droite  habituelle.  Quinze  jours  avant  son  entrée  à  l'hôpital  de  Cler- 
mont-Ferrand,  cette  jeune  fille  fut  prise  d'une  contracture  douloureuse 
des  extrémités ,  d'un  œdème  général  avec  urines  sanguinolentes.  A  l'hôpi- 
tal, on  constate  une  débilité  considérable;  l'œdème  disparaît  peu  à  peu; 
la  malade  s'affaiblit  de  plus  en  plus;  l'amaigrissement  augmente;  les  vo- 
missements deviennent  incessants.  Elle  meurt,  un  mois  après  son  entrée  à 
l'hôpital,  dans  un  élat  de  coUapsus  et  de  délire  tranquille.  Les  urines 
sont  albumineuses. 

L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Obs.  un.  (Besnier,  Bulletins  de  la  Société  anatomique,  1857.)  — • 
Homme  âgé  de  quarante-huit  ans,  charpentier,  entre  à  l'hôpital  Beaujon 
le  21  janvier  1857,  salle  Saint-Louis,  service  de  M.  Barth. 

Vers  l'âge  de  quarante-six  ans,  cet  homme  fit  des  excès  alcooliques , 
c'est  pendant  le  cours  de  ces  excès  que  survinrent  les  troubles  de  sa  santé, 
consistant  dans  un  affaiblissement  lent  et  graduel  avec  diminution  de 
l'appétit  et  malaise  épigastrique  ;  parfois  un  peu  de  diarrhée  ;  pas  de  vo- 
missements. Vers  la  fin  de  1856,  à  ces  phénomènes  vinrent  se  joindre  de 
l'amaigrissement,  une  décoloration  de  la  peau  de  plus  en  plus  prononcée, 
de  l'engourdissement  avec  fourmillements  et  sensations  de  froid  dans  les 
membres  inférieurs.  La  marche  devint  difficile  et  le  travail  impossible.  A 
son  entrée  à  l'hôpital,  on  constate  tous  ces  symptômes,  de  plus,  il  existe  à 
la  région  hépatique  une  douleur  sourde  exaspérée  par  la  pression  ;  le  foie 
st  augmenté  de  volume;  le  pouls  est  mou,  dépressihle;  il  n'existe  pas  des 
bruit  anormal  au  cœur.  La  langue  est  pâle,  décolorée  ;  les  urines  sont 
claires,  elles  ne  conliennent  ni  albumine,  ni  sucre;  rien  dans  la  poitrine 

Traitement.  — Toniques  et  ferrugineux. 

1"  février.  —  Le  malade  accuse  pour  la  première  fois  des  douleurs  vive 
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à  la  région  lombaire,  s'irradiant  vers  les  men)bres  inférieurs  sur  le  trajet 
(les  nerfs  sciatiques.  La  pression,  à  ce  niveau,  n'exagère  pas  sensiblement 
les  douleurs. 

15  février.  —  Les  forces  diminuent  graduellement,  l'appétit  est  nul  :  pas 
de  nausées,  pas  de  vomissements;  par  intervalle  un  peu  de  diarrliée.  On  ne 
constate  aucune  lésion  pouvant  faire  soupçonner  l'affection. 

1"  mars.  — La  marche  est  devenue  impossible. 

6  mars.  —  Nausées  sans  vomissements  ;  élévation  de  la  température  de 
la  peau  ;  pouls  à  96. 

8  mars.  —  Faiblesse  encore  plus  intense  ;  amaigrissement  considérable  >* 
intelligence  nette. 

10  mars.  —  La  mort  survient  rapidement  pendant  la  nuit;  le  malade 
pousse  quelques  cris  et  succombe  sans  convulsions,  sans  asphyxie. 

Autopsie.  —  Les  capsules  sont  complètement  converties  en  masses  can- 
céreuses. On  trouve,  en  outre,  un  noyau  cancéreux  à  la  base  du  poumon 
droit,  dans  le  duodénum,  et  à  la  surface  des  reins.  Tous  les  autres  organes 
on  t  sai  s. 

Le  sang,  examiné  pendant  la  \h\  présenta  comme  caractères  microsco- 
piques, la  décoloration  générale  des  globules  et  la  déformation  de  cer- 
tains d'entre  eux;  les  globules  blancs  n'étaient  pas  augmentés  de  volume  et 
de  nombre. 


Obs.  LIV.  (Docteur  Espagne  ;  Bulletins  de  la  Société  anato- 
mique,  1857.)  —  Jeune  homme  âgé  de  dix-huit  ans,  qui  à  plusieurs 
reprises  présenta  une  prostration  considérable  des  forces,  des  troubles  ner- 
veux consistant  en  vertiges  et  tournoiement  de  tête;  dérangements  des 
fonctions  digestives  ;  en  même  temps,  il  existait  une  coloration  bronzée 
spéciale  de  la  peau,  distribuée  par  plaques  irrégulières,  surajoutées,  d'un 
pointillé  noirâtre.  Après  plusieurs  alternatives  de  mieux  et  de  plus  mal,  le 
malade  finit  par  guérir  ;  seulement  la  coloration  bronzée  persista.  Le  sang 
n'a  pas  été  examiné  ;  les  urines  étaient  limpides,  inodores,  peu  foncées  en 
couleur;  elles  ne  contenaient  que  5  pour  100  de  nitrate  d'urée,  tandis 
queBerzelius  indique  une  proportion  de  30  pour  100  comme  la  normale. 

Ce  malade,  pendant  son  séjour  à  l'hôpital,  a  raconté  qu'un  de  ses  cou- 
sins, à  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans,  avait  été  pris  aussi  d'un  état  de  faiblesse 
générale  avec  coloration  bronzée  de  la  peau  ;  et  qu'après  ce  laps  de  temps 
il  avait  recouvré  ses  forces  et  sa  couleur  «atui  elle. 

Obs.  LV.  (Docteur  Addison  ;  Médical  Times  and  Gazette,  1858.)  — 
Thomas  L.. .,  âgé  de  trente-trois  ans,  présentant  depuis  trois  ans  un  affai- 
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blissement  des  forces  assez  marqué  ;  coloration  noirâtre  de  la  peau,  des 
muqueuses  labiales  et  palatines;  pouls  lent;  battement  du  cœur  faibles; 
urine  normale.  Sous  l'influence  de  l'électricité,  de  l'iodure  de  potassium, 
du  quinquina,  le  malade  se  sentit  assez  soulagé  pour  reprendre  son  travail  ; 
mais  trois  semaines  après  sa  sortie  de  l'hôpital,  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment, le  mal  apparut  de  nouveau  ;  depuis  lors  la  faiblesse  augmenta  de 
jour  en  jour,  elle  devint  extrême  ;  en  même  temps  la  coloration  de  la  peau 
devint  plus  foncée  ;  le  malade  fut  sujet  à  des  éblouissements  ;  la  vue  s'obs- 
curcit, et  la  mort  arriva  subitement  trois  ans  après  le  début  de  la  maladie. 

Autopsie.  —  Les  capsules  sont  tuberculeuses;  les  ganglions  semi- 
lunaires  sont  sains  ;  à  la  peau,  le  pigment  est  situé  dans  le  réseau  muqueux, 
sous  l'épiderme  ;  il  suit  la  direction  des  papilles,  et  reproduit  ainsi  parfai- 
tement le  système  tégumentaire  d'un  noir. 

Obs.  LVI.  —  Dans  la  Gazette  des  hôpitaux  du  7  août  1858 ,  se 
trouve  consignée  une  note  relative  à  un  homme  qui,  entré  dans  le  service 
de  M.  Hardy,  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  pour  un  prurigo  pédiculaire  ,  pré- 
senta tous  les  phénomènes  de  la  maladie  d'Addison  ;  le  malade  mourut  su- 
bitement. 

A  l'autopsie,  les  capsules  furent  trouvées  tuberculeuses. 

Obs.  LVIL  (Bennet;  Médical  Times  and  Gazette,  1858.)  — Garçon 
âgé  de  onze  ans,  présentant  une  émaciation  considérable;  coloration 
bronzée  de  la  peau;  diarrhée;  accès  convulsifs  répétés.  Mort  subite. 

A  l'autopsie,  les  capsules  sont  complètement  désorganisées. 

Obs.  LVIIL  (Addison  et  Hutchinson  ;  Médical  Times  and  Gazette , 
1858.)  — •  Jeune  fille  âgée  de  dix-huit  ans ,  présentant  un  grand  affaiblis- 
sement des  forces  ;  coloration  presque  noire  de  la  peau;  faiblesse  extrême; 
éblouissements.  Mort  presque  subite,  au  bout  de  deux  ans. 

A  l'autopsie,  les  capsules  sont  converties  en  poches  purulentes. 

Obs.  LIX.  (Kent-Spender ;  British  médical  Journal,  1858.)  — 
Femme  âgée  de  cinquante-trois  ans,  ayant  toujours  joui  d'une  santé  re- 
marquable ;  depuis  trois  mois  ,  malaise;  la  peau  se  recouvre  d'une  teinte 
bronzée  remarquable;  en  même  temps  surviennent  une  lassitude  et  un 
sentiment  d'épuisement  extrême  ;  de  la  diarrhée.  Mort  subite. 

Autopsie.  —  Absence  complète  des  capsules  surrénales.  On  trouve  du 
pigment  dans  les  glandes  mésenlériques  ,  dans  les  ganglions  bronchiques 
et  les  poumons.  Les  autres  organes  sont  sains. 
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age  dequaran  e-uo.  ans,  ayaut  depuis  lougtemps  une  carie^lZl 
du  sieruum;  depu.s  deux  mois  il  se  plaint  de  douleurs  laucinTulS 

ration  ,  r'  Colo- 

latiou  bronzée  de  la  peau  ,  bornée  aux  parties  exposées  au  soleil  Quatre 
jours  après  son  entrée  à  l'hôpital  Saint-Georges  ,  U  a'afiaissa  p  i^  bl  ln 
et  mourut  en  quelques  heures. 

Autopsie.  ~  Au  sommet  de  chaque  pouraoa,  petite  caverne  vide  avec 
lubercu  es  mdiaires  aux  deux  bases.  Capsules  surrénales  volumineuses 
tuberculeuses.  Les  reins,  les  uretères,  la  vessie  et  les  autres  viscères  sont 
sains. 


Obs.  LXI.  (DocteurDumas  (de  Cette)  ;  Gaz.  médic.  de  Paris,  1859.)— 
Mademoiselle  X. . ,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  brune,  a  eu  le  choléra  en  185^. 
Au  mois  d'août  1858,  elle  s'aperçut  que  son  teint  devenait  de  plu§  eu  plus 
foncé,  en  même  temps  que  survenaient  des  troubles  digestifs  ;  inappétence, 
dégoût,  amaigrissement;  la  coloralion  brune  devient  générale,  elle  se  montre 
surtout  par  plaques  ;  faiblesse  extrême;  malaise  plutôt  que  douleur  dans 
les  reins. 

Au  mois  d'octobre  1858,  douleurs  névralgiques  à  la  face,  aux  tempes,  à 
l'occiput  et  au  cou. 

Au  mois  de  décembre  1858  ,  vomissements  fréquents;  la  coloraticui 
brune  se  prononce  davantage  et  se  nuance  de  jaune  ;  les  sclérotiques 
deviennent  ictériques ,  muis  cette  dernière  coluralion  disparut  bientôt. 

Au  mois  de  décembre  1859,  la  coloration  générale  de  la  peau  est  consti- 
tuée par  un  fond  brun  pâle,  uniforme,  sur  lequel  on  aperçoit  une  multi- 
tude de  petits  points  ou  taches  plus  foncées  qui,  selon  leur  confluence, 
rendent  la  teinte  plus  ou  moins  brune  ;  ce  sont  do  vériiabJes  taches  pig- 
meniaires,  quelques-unes  sont  d'un  beau  noir;  elles  ne  présentent  ni  sail- 
lies, ni  furfures.  On  aperçoit,  en  outre,  ces  taches  sur  les  lèvres,  sur  a 
langue.  L'amaigrissement  est  extrême  ;  les  yeux  sont  caves,  sans  expres- 
sion ;  les  pommelles  sont  saillantes  ,  les  joues  creuses  ;  ta  figure  est  ridée  ; 
on  dirait  une  vieille  femme  ;  agitation  fréquente  ;  malaise  généiai;  lassitude 
dans  les  membres;  appétit  nul,  nausées;  selles  rares;  urines  noimales.  Il 
existe  maintenant  une  douleur  au  côté  drwit  et  un  peu  en  arrière,  au  niveau 
de  l'extrémité  antérieure  des  fausses  côtes  ;  cette  douleur  est  vive,  lanci- 
nante, s'exaspérant  par  la  pression  un  peu  forte. 

Pouls  petit,  dépressible  ;  battements  du  cœur  faibles  ;  aménorrhée  depuis 
le  début  de  la  coloration.  La  malade  va  ainsi  s'affaiblissant  jusqu'au  1^  jan- 
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vier  1859.  époque  où  la  mort  arrive  presque  subiiemeiU,  sans  qu'on  n'ait 
jamais  pu  pendant  la  vie  constater  la  moindre  altération  dans  les  organes. 
L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Obs.  LXII.  (Thèse  de  Châtelain).  —  Jeune  fille  âgée  de  dix-sept  ans, 
euuée  à  l'hôpital  de  Strasbourg,  le  5  mars  I8!i9.  Elle  a  été  réglée  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  En  1858,  elle  fut  prise  de  vomissements  composés 
d'abord  de  matières  alimentaires,  puis  de  saug  ;  la  teinte  bronzée  qui, 
d'après  elle,  existait  déjà  depuis  plusieurs  années  sans  qu'elle  s'en  soit 
jamais  préoccupée,  devint  plus  intense  à  partir  de  ce  moment.  Depuis  un 
mois,  les  règles  sont  supprimées  ;  les  digestions  sont  faciles  ;  il  n'existe  pas 
d'amaigrissement  ;  la  malade  n'accuse  pas  de  palpitations  ;  il  existe  un  souffle 
dans  les  carotides. 

Traitement.  —  Fer  et  toniques. 

Le  sang,  examiné  par  M.  Villemin,  donne  les  caractères  suivants  : 

Les  globules  blancs  sont  peu  nombreux;  on  ne  trouve  ni  matière  pig- 
mentaire,  ni  existence  d'hématoïdine ,  mais  le  sang  a  une  grande  tendance 
à  s'empiler  et  à  se  décomposer  ;  à  peine  est-il  tiré  depuis  une  demi-heure 
que  les  globules  se  granulent  d'abord  à  la  circonférence,  et  en  peu  de  temps 
le  globule  n'est  plus  qu'une  agglomération  de  granulations.  Le  pigment  est 
dans  les  cellules  épidermiques  superficielles,  fait  que  l'on  peut  constater  en 
raclant  l'epiihélium  de  la  peau. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année,  la  teinte  bronzée  devint  très-pra- 
noncée  ;  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  se  firent  sentir  à  la  région  lom- 
baire ,  douleurs  intermittentes  non  exaspérées  par  la  pression.  Les  règles, 
depuis  le  mois  de  février,  sont  complètement  supprimées.  L'appétit  est 
bon;  il  n'y  a  pas  de  diarrhée,  et  pourtant  la  malade  maigrit  beaucoup.  Le 
pouls  est  dépressible. 

La  malade  vivait  encore  quand  M.  Châtelain  soutint  sa  thèse. 

Obs.  LXIIL  (Harrinson;  Brit.  med.  Journal,  1861.)  —  Femme  fai- 
ble de  constiiution,  débilitée  par  une  grossesse  et  un  accouchement  labo- 
rieux. Pendant  toute  sa  grossesse,  elle  eut  des  vomissements,  avec  perte 
d'appétit,  faiblesse  extrême;  en  outre,  elle  remarque  que  sa  peau  qui, 
depuis  trente  ou  quarante  jours,  s'était  recouverte  d'une  coloration  brunâtre 
assez  foncée,  devint  de  plus  en  plus  brune.  A  son  entrée  à  l'hôpital,  elle 
était  alitée  et  incapable  de  se  lever  ;  vomissements  et  anorexie  ;  selles  régu- 
lières ,  urines  sédimenteuses.  Quatorze  jours  après  son  entrée,  survint  une 
subite  faiblesse  de  la  parole  qui  était  complètement  perdue  douze  jours 
après.  La  débiUté,  suite  des  vomissements  incessants,  était  telle,  que,  pour 
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la  conservation  de  la  vie,  on  dut  faire  i'accouciiement  prématuré.  Quinze 
jours  après  la  ponction  de  la  poclie  eut  lieu  l'accouchement,  et  la  malade 
se  trouva  dans  un  meilleur  état.  Mais  bientôt  survinrent  de  l'inquiétude, 
perte  de  sommeil,  diarrhée,  et  la  malade  mourut  dans  le  délire  vingt-sept 
heures  après  la  délivrance. 

L'autopsie  montra,  en  outre  de  la  peau  partout  bronzée,  une  altération 
tuberculeuse  des  capsules.  Les  autres  organes  abdominaux  furent  tfouvés 
sains;  quant  aux  autres  parties  du  corps,  elles  ne  furent  point  examinées. 


Obs.  LXIV.  (Barker;  Médical  Times  and  Gazelle,  1SG1.)  —  Jeune 
garçon  de  quatorze  ans,  bien  portant  avant  le  début  de  lu  maladie.  Depuis 
quatre  mois,  coloration  bronzée  de  la  peau  avec  perte  d'appétit,  dégoût, 
vomissemenis.  Douleur  dans  l'hypochondre  droit  et  à  la  région,  ombilicale. 

Autopsie.  — Capsules  dé;;énérées  en  masses  tuberculeuses,  de  grosseur 
normale,  avec  enveloppe  calcaire.  Tubercules  dans  les  poumons.  Rien  dans 
les  autres  organes.  L'examen  microscopique  de  la  peau  montra  dans  le  ré- 
seau niuqueux  de  IMalpighi,  non  des  capsules  de  pigment,  mais  seulement 
une  coloration  brune  générale. 

Obs.  LXV.  (C.  Ulrich;  Deutsche  Klinik,  1862.)  —  Jeune  homme 
âgé  de  vingt-quatre  ans ,  qui  avait  depuis  longtemps  des  désordres  du 
côté  de  l'estomac.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ,  coloration  bleu  foncé  de  la 
peau,  comme  un  mulâtre  :  cachexie  ,  vomissements ,  céphalalgie.  Mort 
subite. 

Autopsie.—  Plaques  de  Peyer  luméfiéesh  leur  surface;  quelques  gan- 
glions mésentériques  tuméfiés.  Les  deux  capsules  sont  épaissies,  transfor- 
mées, bosselées,  présentant  sur  une  coupe  des  noyaux  jaunes  et  des  tu- 
bercules gris,  mais  aucune  trace  d'un  tissu  normal.  Lrs  autres  organes 
sont  sains. 

Obs.  LXVL  (Docteur  Fraser;  Med.  Times  and  Gazette,  1862.)  — 
Femme  âgée  de  dix-huit  ans,  entrée  h  London  Hospital  pour  une  maladie 
d'Addison.  La  maladie  datait  de  deux  ans;  la  coloration  de  la  peau  était 
olivâtre,  marquée  surtout  à  la  moitié  inférieure  du  tronc  et  aux  articula- 
tions. Il  y  avait .  en  outre ,  des  plaques  très-noires  en  divers  points. 
L'examen  des  organes  et  du  sang  ne  révéla  aucune  altération. 

Autopsie.— organes  sont  normaux,  sauf  les  deux  capsules  qui  sont 
transformées,  ainsi  que  leur  enveloppe.  Le  microscope  ne  montra  aucun 
reste  de  la  glande  normale,  mais  seulement  une  capsule  fibreuse,  épaissie, 
dans  la(iucile  étaient  renfmés  du  pus  et  une  malièi  c  crayeuse. 
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OBS.  LXVri.  (M.  le  professeur  Seilz  (de  Munich);  Deutsche  KlinUe^ 
1862.)  Femme  Sgée  de  quarante-sept  ans,  qui  avait  toujours  été  bien 
portante,  à  l'exception  d'un  mal  au  sein,  à  seize  ans,  mais  vivant  dans  des 
conditions  hygiéniques  défavorables  et  très-adoiinée  à  l'eau-de-vie.  De- 
puis neuf  mois  elle  avait  maigri ,  et  sa  peau  devenait  livide.  Depuis  trois 
mois  ,  symptômes  gastriques  ,  difficulté  de  digestion  ,  vomissements. 
L'examen  montre  les  signes  d'un  catarrhe  chronique  de  l'estomac  et  d'Uiie 
bronchite  modérée.  Dans  la  suite  ,  vomisseiuenls  ,  faiblesse  ,  sueurs  pro- 
fuses. Sept  semaines  après,  fièvre  hectique,  et  trois,  semaines  après,  mort. 

Autopsie.  Coloration  à  la  peau  de  la  têle  et  du  cou ,  moins  au 
corps ,  de  couleur  brune  jaune  foncée.  Dans  les  poumons ,  quelques 
tubercules  isolés  Estomac  mamelonné ,  de  couleur  gris  ardoisé  ,  saiis 
cancer.  Sur  le  péritoine  diaphragmatique  et  stomacal ,  on  remarque  de 
petites  saillies  lenticulaires,  homogènes  à  la  coupe,  d'un  tissu  semblable  à 
la  graisse;  foie  congestionné,  graisseux;  rate  petite,  anémique,  avec  trois 
noyaux  tuberculeux;  organes  génilo-urinaires  normaux.  Les  deux  cap- 
sules, de  la  grosseur  d'une  noix,  sont  dures,  homogènes,  jaunes  à  la  coupe, 
transformées  en  un  tissu  d'apparence  grai^euse  dont  l'examen  microsco- 
pique était  le  même  que  les  noyaux  du  péritoine  et  de  la  rate.  Ce  sont  là 
les  caractères  des  tubercules  en  voie  de  régression  ,  nommément  un  dé- 
tritus finement  granuleux  dans  lequel  on  ne  pouvait  plus  découvrir  ni 
parois  dé  cèllulesj  til  noyaux  ;  il  n'y  avait  plus  trâce  des  glandes  normales, 

Obs.  LXVIii.  (Docteur  Gouriet,  de  P^oi'l;  Gazette  des  hôpùauôù, 
1862,)'^  Femme  âgée  de  trente-trois  ans,  brune,^d'une  constitution  assez 
déUcate,  réglée  à  vingt  et  un  ans.Wepuis  règles  ré^ilières. 

Au  commencement  de  l'année  1861,  à  la  suite  de  violents  chagrins, 
cette  femme  devint  triste  et  morose;  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  de  la 
même  année,  la  peau  prit  une  coloration  brunâtre  si  intense,  que  la 
maladé  devint  ùné  ctiriosité  dans  le  Villrigé.  Ert  mêilie  temps  perte  de  som- 
meil, de  l'appétit,  amaigrissement,  débilité  dJctfémej  douleiir  à  la  région 
rénale  et  au  creux  de  l'estohiac,  ntiusécs  fréquentes,  pas  de  vomisseinentH  ; 
menstruation  régulière,  mais  moins  abondante  ;  sang  moins  coloré;  pas  de 
souffle  âU  cteur;  souille  dans  les  oai'oUdes.  La  Côloralion  de  la  peau  est 
plus  intense  dans  les  endroits  où  s'opère  Uhe  coloration  quelconque  \  ainsi 
en  ai'rièrc,  au  niveau  des  apophyses  épineuses. 

Traitement.  —  Bouillons  froids,  bain  salé  tous  les  deux  jourS; 

Sous  l'influence  de  ce  traitement  un  mieux  se  manifeste;  les  fonctions 
digeslivcs  s'exécutent  bien  ;  la  peau  est  moins  foncée  ;  la  malade  peut 
se  lever;  mais  clic  succombe  subitement  en  pleine  connaissance  le 

MAniINEAC.  K 
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26  octobre  1861,  après  avoir  présenté  pendant  deux  ou  trois  jours  une 
grande  faiblesse,  des  nausées  avec  vomissements  et  de  l'assoupissement. 
L'autopsie  n'a  pas  été  faite. 

Obs.  LXIX.  (Docteur  Duclos ,  de  Tours;  Bulletin  de  thérapeu- 
tique, 1863.)  —  Femme  âgée  de  trente-six  ans,  atteinte  plusieurs  fois  de 
fièvre  intermittente  ;  depuis  dix  mois,  coloration  brunâtre  de  la  peau  avec 
faiblesse  extrême.  Les  règles  disparaissent  peu  à  peu;  douleur  lombaire 
fixe  et  permanente;  urines  normales;  peu  de  transpiration,  la  sueur  ne 
teint  pas  le  linge  en  noir;  bruit  de  souffle  anémique,  au  cœur  et  dans  les 
vaisseaux  du  cou.  Rien  dans  les  viscères. 

Traitement  tonique,  fer,  quinquina,  huile  de  foie  de  morue,  alimenta- 
tion réparatrice. 

Sous  l'influence  de  ce  régime,  la  malade  éprouva  assez  rapidement  une 
amélioration  notable;  mais  un  mois  après  son  admission  à  l'hôpital,  elle 
est  prise  subitement  d'un  malaise  considérable  avec  débilitation  extrême  ; 
vomissements  fréquents,  répétés,  et  mort  presque  subite. 

Autopsie.  —  Pas  de  tubercules  dans  les  poumons  ;  reins  normaux  ;  dégé- 
nérescence cancéreuse  des  capsules. 

Obs.  LXX.  (Docteur  H.  Goalden;  The  Lmcet.  1858.)  —  H.  Long,  chi- 
rurgien à  Swansea,  âgé  de  quarante-six  ans,  sujet  depuis  longues  années  à 
des  attaques  de  rhumatisme,  se  livrait  néanmoins  aux  soins  d'une  nom- 
breuse clientèle,  quand  il  prfsenia  brusquement,  sans  maladie  apparente, 
les  symptômes  de  l'anéifiie.  Il  olîiait  %ispecl  d'un  homme  qui  a  subi  des 
pertes  de  sang  consid(^ables.  A  l'examen,  on  ne  trouve  aucune  lésion  d'or- 
gane, seulement  l'épigaslre  est  douloureux  à  la  pression;  celle-ci  amène  le 
vomissement,  et  les  aliments,  quelque  temps  après  leur  ingestion,  sont 
vomis,  en  partie  digérés.  Deux  mois  après  ce  début,  le  malade  ne  put  plus 
supporter  la  nourriture  animale,  il  s'affaiblit  rapidement  et  mourut  quel- 
ques mois  après.  Les  vomissements  avaient  reparu,  ainsi  que  la  douleur 
épigastrique  qui  était  devenue  très-violente. 

Autopsie.  —  Les  organes  sont  parfaitement  sains.  La  capsule  droite  pré- 
sente l'apparence  d'une  large  bourse  affaissée;  sa  cavité  est  enduite  d'une 
matière  grenue,  couleur  chocolat  ;  on  ne  trouve  plus  de  trace  de  la  sub- 
stance médullaire;  la  capsule  gauche  présente  la  même  altération. 

Obs.LXXI.  (Docteur  Peacock /Werfîca/  Imies  and  Gaz. ,  1857.) — Jeune 
fille  âgée  de  dix-huit  ans  :  douleurs  dans  la  cuisse  et  dans  l'hypocliondrc 
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droit;  amaigrissement  graduel,  affaiblissement;  mort  sept  mois  après  le 
début. 

Autopsie,  —  Productions  cancéreuses  dans  la  plupart  des  viscères  : 
poumons,  reins,  foie,  péritoine,  plèvre,  fémur  et  capsules.  t 

Obs.  LXXII.  (Docteur  Peacock  ;  même  journal.)  —  Homme  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  :  anémie,  loux,  faiblesse  générale,  amaigrissement  con- 
sidérable, vomissements  et  diarrhée  ;  mort. 

Autopsie.  —  Productions  cancéreuses  dans  divers  organes  :  cœur, 
poumons,  capsules. 


DEUXIÈME  GROUPE. 


Obs.  LXXIII.  (Docteur  a ddison;  Médical  Times  and  Gazette,  1855.)  — 
Observation  très-incomplète,  car  elle  ne  dit  pas  si  les  symptômes  caracté- 
ristiques avaient  existé  ;  on  mentionne  seulement  que  la  coloration  bronzée 
n'existait  pas. 

A  l'autopsie,  on  a  trouvé  un  noyau  cancéreux  dans  les  capsules. 

Obs.  LXXIV.  (Docteur  Delpierre  ;  Gazette  des  hôpitaux,  1856.)  — 
Femme  âgée  de  quatre-vingt  et  un  ans,  atteinte  d'un  cancer  multiple  ayant 
débuté  par  le  clitoris  ;  pas  de  peau  bronzée. 

Autopsie.  —  Masses  cancéreuses  des  capsules. 

Obs.  LXXV.  (  Docteur  Puech  ;  Académie  des  sciences  1856  )  - 
Femme  âgée  de  vingt-huit  ans,  admise  plusieurs  fois  à  l'hôpital  de  Toulon 
pour  des  accidents  syphilitiques,  et  ayant  succombé  rapidement  à  des 
accidents  cérébraux  qui  étaient  venus  compliquer  une  phthisie  pulmo- 
naire. 

A  l'autopsie,  on  constate  sur  le  ventre  et  la  poitrine  de  larges  taches 
brunes  ;  les  capsules  sont  saines. 

Obs.  LXXVI.  (Docteur  Puech  ;  Académie  des  sciences  1857  )  — 
Homme  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  affecté  d'une  syphilis  ancienne  • 
coloratim.  bronzée  de  la  peau;  faiblesse,  nausées  ;  contracte  une  dvsen  " 
um,  et  succombe  à  une  péritonite  consécutive  à  une  perlbraiion  iutesii- 

Autopsie.  —  Le&  capsules  sont  saines. 

OBS.  LXXVII.  {S^«>.i-m,M  ;BuUclm,delaS<.cl^M  analomigue, 
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1857.)—  Homme  atteint  d'un  cancer  du  foie,  de  l'estomac  et  des  capsules 
.s:ms  avoir  présenté  de  coloration  bronzé^.  Les  symptômes  présentés  par 
ce  malade  n'ont  jamais  été  ceux  de  la  maladie  d'Addison. 

Obs.  LXXVIII.  (Ogle;  Médical  Times  and  Gazette,  1857.)— Femme 
raorte  de  phthisie  pulmonaire. 

A  l'autopsie,  les  capsules  étaient  envahies  par  un  dépôt  scrofuleux,  sans 
(la'il  y  ait  eu  de  coloration  bronzée,  ni  de  symptômes  ordinaires  de  la  mala- 
die d'Addison. 

Obs.  LXXIX.  —  (Dayot  ;  Société  anatomique,  1857.)  —  Homme  âgé  de 
îrente-cinq  ans,  entré  à  l'hôpital  pour  un  abcès  froid  et  mort  de  congestion 
pulmonaire.  Pas  de  coloration  bronzée. 

Autopsie.  —  Les  capsules  surrénales  sont  volumineuses,  endurcies, 
l  ougeàtres  au  centre,  jaunies  à  la  périphérie.  M.  le  professeur  Ch.  Robin 
y  reconnaît  un  dépôt  de  matière  amorphe  déposé  entre  les  cellule»,  et  les 
masquant  au  centre,  mais  moins  à  la  circonférence. 

Obs.  LXXX. —  (Letenneur,  de  Nantes;  Gazette  des  hôpitaux,  1858.) 
flomme  entré  à  l'hôpital  pour  un  cancer  parotidien.  Pas  de  coloration 
hronzée. 

Autopsie.  —  Cancer  du  pancréas,  noyaux  cancéi'eux  dans  les  deux  reins; 
la  capsule  droite  est  remplacée  par  une  masse  encéphaloïde,  la  gauche  par 
(quatre  petites  tumeurs  ne  laissant  entre  elles  qu'une  portion  insignifiante 
de  tissu  normal. 

Obs.  LXXXL — (Docteur  Sloane  ;  Oazette  des  hôpitaux,  1 858.  )^Femme 
llgée  de  vingt  et  un  ans,'atteinte  de  tubercules  pulmonaires  et  d 'une  affection 
(les  reins;  quelque  temps  auparavant,  elle  a  eu  une  affection  du  foie  accom*- 
pagnée  d'iclère;  depuis  lors,  la  peau  n'ajamais  repris  sa  couleur  normale. 
A  son  entrée  à  l'hôpiial,  on  constate  une  coloration  bronzée,  plus  intense 
à  la  face  interne  des  cuisses  et  à  l'abdomen  que  partout  ailleurs;  les  con- 
jonctives sont  blanches,  ce  qui  ôte  tout  de  suite  l'idée  d'uû  ictère.  Pas 
de  démangeaisons,  pas  de  desquamation;  douleur  à  l'épigaslrc,  vomis- 
sements, diarrhée.  La  malade  s'affaiblit  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  mort. 

Autopsie.  —  Tubercules  dans  les  poumons,  les  ganglions  mésentériques 
et  dans  le  rein  droit;  rien  dans  les  capsules.  Il  n'est  pas  question  du  foie 
dans  l'autopsie. 


OBS.  LXXXIL  —  (Luton;  Mémoires  de  lu  Société  de  biologie,  1856.) 
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—  Femme  âgée  de  cinquante-sept  ans,  présentant  tous  les  signes  de  la 
tubercuiisation  la  pins  avancée.  Elle  présente  un  masque  comme  les 
femmes  enceinles;  en  outre,  çh  et  là,  on  remarque  une  coloration  de 
nuance  sépia,  A  la  face  dorsale  des  mains  et  des  poignets,  la  coloration  eM 
d'un  brun  sale. 

Autopsie,  —  Les  poumons  sont  désorganisés  par  la  dégénérescence  tu- 
berculeuse. Rien  dans  les  capsules.  La  peau  n'a  pas  été  examinée  au 
microscope. 

Obs.  LXXXIII.  (Hoctenr  Bail;  Soc.  anat.,  1858.)  —  Homme  âgé  de 
trente-six  ans,  forgeron,  santé  habituelle  excellente;  excès  alcooliques;  pas 
de  fièvre  intermittente,  malgré  un  séjour  de  douze  ans  en  Afrique.  En 
1855,  violenté  attaque  de  choléra;  depuis  lors,  sa  santé  ne  s'est  jamais 
complètement  rétablie;  conditions  hygiéniques  excellentes;  en  1857, 
pleurésie  droite,  depuis,  toux  habiluelle. 

En  1858,  pendant  son  séjour  à  la  Piiié,  on  remarque,  malgré  la  colora- 
tion foncée  du  visage  brûlé  par  le  soleil,  un  grand  nombre  de  petites  taches 
en  apparence  ecchymoliques,  siégeant  sur  le  front,  le  çuir  chevelu,  les  par- 
ties latérales  et  postérieures  du  cou;  rien  sur  les  autres  parties  du  corps. 

Quelque  temps  après  son  entrée,  ictère  avec  fièvre;  augmentation  du 
volume  du  foie  ;  vomissements;  ecchymoses  sous-cutanées;  prosti'ation ; 
pas  de  délire;  diarrhée  abondante  et  fétide,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
maladie;  délire,  puis  mor{. 

Autopsie.  —  Outre  des  altérations  considérables  siégeant  dans  les  autres 
organes,  on  constate  un  cancer  de  la  capsule  surrénale  gauche  ;  la  droite 
est  saine;  eu  outre,  on  trouve  un  cancer  du  pylore, 

Obs.  LXXXIV.  (Inédite,  due  à  l'obUgeance  de  mon  collègue  et  ami- 
J.  Meunier  qui  l'a  recueillie  dans  le  service  de  M.  le  docteur  Vulpian^  à  la 
Salpêtrière.)  —  Angélique.!..,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans,  célibataire, 
entrée  à  la  Salpêtrière  le  30  mars  1863,  et  à  l'infirmerie  le  13  avril  sui- 
vant, ' 

A  l'âge  de  seize  ans,  elle  a  eu  trois  fois  ses  règles;  depuis  cette  époque, 
elle  ne  les  aurait  jamais  plus  revues.  Son  père  est  mort  i\  l'âge  de  soixante- 
six  ans  d'un  asthme,  sa  mère  est  morte  en  couches,  ses  frères  et  ses  sœurs 
sont  morts  jeunes;  on  ne  peut  donner  aucun  renseignement. 

Jamais  de  douleurs  rhumatismales  fixes  ;  depuis  quelque  temps,  divaga- 
tion dans  les  idées  ;  depuis  un  an,  la  malade  s'afl'aibUt  beaucoup  elle  vivait 
mal;  elle  a  été  en  proie  à  de  grandes  privations;  depuis  longtemps,  elle 
tousse.  A  son  eutrée  à  l'infirmerie,  M.  Vulpian  constate  de  la  maUtc  sous 
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la clavicule  droite  ;  à  l'auscultation,  l'oreille  perçoit  de  gros  râles  humides 
au  sommet  du  poumon  droit,  en  avant  et  en  arrière;  au  sommet  gauche, 
expiration  prolongée.  Les  jambes  sontœdématiées  depuis  un  mois;  la  peau 
présente  une  coloration  noire  très-évidente,  surtout  sur  le  dos  et  les  bras. 
D'après  la  malade,  cette  coloration  n'existerait  que  depuis  quinze  jours  ou 
trois  semaines;  souvent  elle  a  de  la  fièvre  le  soir;  les  bruits  du  cœur  sont 
un  peu  irréguliers;  au  premier  temps  et  à  la  base,  il  existe  un  bruit  de 
.souffle;  les  urines  ne  contiennent  pas  d'albumine. 

Depuis  quelques  jours,  diarrhée  assez  abondante  qui  persiste  encore 
aujourd'hui. 

26  avril.  —  La  diarrhée  persiste  encore.  La  malade  éprouve  un  malaise 
dont  elle  ne  se  rend  pas  bien  compte.  Hier  on  a  remarqué  un  peu  de  di- 
vagation, cependant  l'état  général  paraît  encore  assez  hon.  La  teinte  bru- 
nâtre est  tout  aussi  prononcée  que  lors  de  son  admission. 

22  mai.  —  On  met  la  malade  à  l'usage  de  l'huile  de  foie  de  morue.  De- 
puis qu'elle  est  à  l'infirmerie,  elle  a  fréquemment  des  sueurs  abondantes, 
visqueuses,  surtout  vers  le  soir. 

21  août.  —  Un  peu  de  diarrhée  depuis  quelques  jours.  On  a  supprimé 
l'huile  de  foie  de  morue  et  on  lui  donne  du  sous-nitrate  de  bismuth.  L'huile 
de  foie  de  morue  a  produit,  du  reste,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  une 
grande  amélioration  soit  dans  l'état  général,  soit  même  dans  l'état  local 
pulmonaire.  La  malade  a  repris  des  forces,  se  lève  toute  la  journée  et  mange 
d'un  assez  bon  appétit.  La  teinte  gi  isâtre  a  disparu  des  mains  et  des  avant- 
bras  et  a  beaucoup  pâli  à  la  région  dorsale. 

octobre.  —  L'état  général  est  assez  bon.  La  coloration  brunâtre  est 
encore  accusée  au  dos. 

Obs.  LXXXV.  —  Cette  observation,  que  j'ai  recueillie  l'année  dernière 
dans  le  service  de  M.  Frémy,  à  l'hôpital  Beaujon,  est  publiée  dans  les  Bul- 
letins de  la  Société  anatomique  de  l'année  1863. 

Il  s'agit  d'un  homme  de  cinquante-neuf  ans,  entré  à  l'hôpital  Beaujon 
le  18  janvier  1862  et  admis  salle  Beaujon,  service  de  M.  Frémy.  Cet 
homme  était  atteint  d'un  cancer  occupant  la  partie  inférieure  de  l'œso 
phage,  affection  à  laquelle  il  a  succombé. 

Le  9  février,  quelques  jours  avant  cette  terminaison  funeste,  la  peau 
avait  pris,  par  places,  une  coloration  bronzée  très-manifeste.  A  l'autopsie, 
les  capsules  surrénales,  examinées  au  microscope  par  le  docteur  Gubler, 
furent  trouvées  intactes. 


Obs.  LXXXV  {bis).  —  M.  Wormsa  pr^sent^à  la  Société  anatomique, 
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dans  le  mois  de  février  1863,  les  capsules  surrénales  d'un  homme  ayant  suc- 
combé à  une  tuberculisation  pulmonaire.  Les  deux  capsulessurrénalesélaient 
toutes  deux  triplées  de  volume  et  d'une  dureté  considérable  ;  le  tissu  cel- 
lulaire environnant  était  épaissi  ;  à  l'intérieur,  à  quelques  points  près,  elles 
étaient  transformées  en  une  masse  caséeuse  qu'on  pouvait  diviser  en  noyaux 
séparés,  ramollis  à  leur  centre  et  remplis  d'un  pus  jaunâtre  et  crémeux. 
Ces  noyaux  avaient  évidemment  subi  la  transformation  tuberculeuse. 
Pas  de  coloration  bronzée  du  tégument  externe  pendant  la  vie. 


CHAPITRE  IV, 

SYMPTÔMES,   MARCHE.   DURÉE.    TERMINAISON. 

Après  la  leclui'e  des  observations  qui  précèdent,  il  est  facile  de 
grouper  ensemble  les  symptômes  qui  caractérisent  la  maladie 
d' Addison ,  et  de  donner  une  descri  [)tion  de  celte  maladie.  Les  obser- 
vations contenues  dans  le  premier  groupe,  au  nombre  de  71,  sauf 
quelques  exceptions,  offrent,  quant  aux  phénomènes  symptomato- 
logiques,  une  ressemblance  telle,  qu'une  seule  citation  aurait  mon- 
tré que  la  maladie  d'Addison  présente  des  caractères  nettement 
accusés.  Ces  observations  se  rapportent  si  clairement  à  la  descrip- 
tiond'Addison,  qu'il  me  suffira  d'en  rappeler  brièvement  les  ca- 
ractères généraux,  me  réservant  de  revenir  ensuite  sur  chaque 
symptôme. 

J'emprunte  cette  description  à  M.  Lasègue  : 

«  Les  commencements  de  la  maladie,  dit  cet  auteur,  passent 
»  inaperçus;  le  malade  a  peine  à  préciser  la  date  de  Pappari- 
»  tion  des  premiers  phénomènes  qu'il  a  éprouvés^  la  santé  s'altère 
»  lentement,  le  malade  devient  languissant,  débile,  incapable  d'ac- 
»  tivité  physique  ou  morale  ;  l'appétit  est  diminué  ou  perdu  ;  les  ' 
»  sclérotiques  sont  bleuâtres  ;  le  pouls  est  petit  et  faible,  ou 
»  large,  mais  mou  et  compressible.  Le  malade  dépérit,  mais 
»  sans  avoir  la  peau  sèche  et  ridée,  et  sans  l'extrême  émacia- 
»  tion  qui  d'ordinaire  succède  aux  affections  de  nature  maligne 


* 


—  72  — 


»  longtemps  pi'olongoes  ;  il  aoouso  de  la  tlouleur  ou  au  moins  du 

»  malaise  à  la  région  épigaslrique.  Il  survient  parfois  des  vomis- 

»  sements  qui  peuvent  devenir  d'une  fréquence  et  d'une  persis- 

»  tance  désolantes.  Assez  souvent  il  constate  lui-même  des  si- 

»  gnes  incontestables  de  troubles  dans  la  circulation  cérébrale. 

»  Malgré  ces  syptônies  évidents  de  défaut  d'énergie  dans  lacir- 

»  culation,  d'anémie,  de  perturbation  générale,  l'examen  le  plus 

»  attentif  ne  révèle  aucun  caractère  positif,  et  n'éclaire  pas  sur 

»  la  nature  intime  de  la  maladie.  On  ne  découvre  pas,  malgré  des 

»  reclierches  patientes  et  répétées,  de  lésion  spéciale  qui  expli- 

»  que  le  changement  graduel,  mais  profond,  qui  s'est  accompli 

»  dans  la  constitution.  On  peut  bien  soupçonner  une  affection 

»  maligne  ou  strumeusc,  ou  peut  bien  accuser  les  organes  qui 

»  concourent  à  l'hématose,  mais,  nulle  part,  il  n'existe  de  traces 

»  manifestes  d'une  altération  organique;  la  rate,  la  glande  tby- 

y>  réoïde,  le  thymus  ou  les  ganglions  lymphatiques,  ne  sont  pas 

»  augmentés  de  volume.  Les  maladies  antécédentes,  les  miasmes 

»  paludéens,  les  diverses  cachexies  connues,  sont  hors  de  cause. 

»  Mais,  en  même  temps  que  le  médecin  constate  ces  signes 

»  négatifs,  il  est  renseigné  pai'  la  coloration  de  la  peau,  vérita- 

»  blement  caractéristique  et  assez  marquée  pour  avoir  fixé  le 

»  plus  souvent  l'attention  du  malade  ou  de  ceux  qui  l'entourent. 

»  Cette  coloration,  toute  spéciale,  occupe  la  superficie  du  corps, 

»  plus  manifeste  pourtant  dans  certaines  parties.  Elle  est  d'un 

»  ton  enfumé, 'OU  présente  des  nuances  qui  varient  du  brun  clair 

j>  à  la  terre  d'ambre  ou  au  bistre.  Dans  quelques  cas,  la  peau  est 

»  assez  brunie  pour  qu'en  voyant  l'aspect  du  visage  du  malade  on 

»  ait  pu  le  prendre  pour  un  mulâtre.  Cette  coloration  se  retrouve 

»  sur  les  muqueuses,  et  principalement  la  muqueuse  buccale;  à 

ï  mesure  que  la  maladie  accomplit  ses  progrès,  la  coloration  de 

»  la  peau  se  prononce  davantage  ;  l'anémie,  la  langueur,  le  man- 

»  que  d'appétit,  l'affaiblissement  vont  croissant;  une  ligne  plus 

»  foncée  se  dessine  au-dessus  de  la  commissure  des  lèvres;  le 

»  pouls  devient  plus  faible  et  plus  mou;  le  malade  dépérit,  sans 

6  pourtant  s'amaigrir  énormément;  il  s'épuise  graduellement, 

),  sans  se  plaindre  de  quelque  douleur  ou  de  quelque  incommo- 

»  dite  déterminée  et  finit  par  s'éteindre.  » 
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Tels  sont  les  symptômes  qui  caraclcrisent  la  maladie  d^Addison. 
En  revenant  sur  chacun  d'eux,  nous  ferons  remarquer  ce  qu'ils 
ont  présenté  de  particulier  dans  plusieurs  des  faits  que  nous 
avons  rapportés  ;  en  outre,  ils  nous  serviront  à  poser,  d'une  ma- 
nière nette  et  précise,  le  diagnostic. 

Le  début  de  la  maladie  a  lieu  comme  dans  toutes  les  anémies.  Les 
premiers  symptômes  passent  inaperçus  ou  excitent  peu  l'attentioiji 
des  malades;  c'est,  du  moins,  ce  que  l'on  voit  quand  la  maladie 
débute  parla  coloration  anormale  des  téguments.  Ainsi  notre  ma- 
lade reste  quinze  mois  sans  se  préoccuper  de  la  coloration  brune 
qui  recouvre  sa  peau  5  il  en  est  de  même  des  observations  XXVIII, 
XXXIX,  LXIII,  oii  cette  coloration  existe  depuis  trois,  quatre  et 
huit  ans.  Enfin,  ne  voyons-nous  pas,  dans  l'observation  LVI,  la 
teinte  brune  exister  depuis  la  naissance,  sans  que  le  malade  en 
soit  préoccupé?  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  la  coloration  qui  a  valu 
à  la  maladi  ;•  le  nom  de  Bronzedskin,  existe,  elle  se  présente  avec 
des  apparences  très-variables,  quant  à  sa  généralisation  et  à  sa 
teinte  ;  toutefois,  on  retrouve  quelques  caractères  qui  nous  servi- 
viront  à  la  distinguer  des  colorations  qui  existent  dans  certaines 
affections  chroniques  et  surtout  dans  la  mélanémie.  Tantôt,  à  peine 
sensible,  et  passant  souvent  inaperçue,  cette  coloration  est  iden- 
tique, dans  d'autres  cas,  avec  celle  du  mulâtre  et  du  nègre  ;  tantôt, 
enfin,  elle  rappelle  la  teinte  du  noyer  foncé,  de  la  sépiii.  La  colo- 
ration peut  être  générale,  occuper  tout  le  corps;  ou  bien  n'être 
que  partielle;  dans  ce  cas,  on  la  remarque  surtout  dans  les  ré- 
gions recouvertes  d'une  peau  fine.  C'est  ainsi  qu'on  la  rencontre 
à  la  face,  à  la  partie  antérieure  du  tronc  et  de  l'abdomen,  à  la 
face  interne  des  membres,  sur  le  scrotum  et  le  fourreau  de  la 
verge;  môme,  quand  elle  est  générale,  elle  est  plus  accusée  sur 
ces  différentes  régions.  Elle  occupe  non-seulement  le  tégument 
externe,  mais  on  peut  encore  lu  rencontrer  sur  le  tégument  in- 
terne, sur  la  muqueuse  labiale,  buccale  et  vaginale;  de  même,  elle 
se  montre  sur  les  portions  de  peau  dépouillées  précédemment  de 
l'épiderme;  c'est  ainsi  que,  chez  noire  malade,  la  coloration  était 
très-accusée  au  niveau  des  cicatrices  de  brûlures  qu'il  portait 
sur  les  avant-bras  et  au  niveau  d'un  vésicatoire  qui  avait  été  posé 
bien  avant  le  début  de  sa  maladie. 
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D'après  Addison,  cette  coloration  pourrait  exister  sur  d'autres 
tissus  ;  il  a  cité  un  cas  oh  il  a  constaté  des  plaques  brunâtres  sur 
le  péritoine.  Un  de  mes  maîtres,  M.  le  docteur  Hillairel,  médecin 
de  l'hôpital  Saint-Louis,  a  de  même  cité  un  tait  oij  il  existait  des 
plaques  brunâtres  sur  le  péritoine.  Dans  l'observation  LXI,  nous 
voyons  signaler  les  poumons,  les  ganglions  bronchiques  et  les 
ganglions  mésentériqucs  comme  contenant  du  pigment  en  assez 
grande  abondance.  De  même,  l'observation  XLVIII  nous  montre 
le  fait  unique  de  coloration  noire  des  ongles  survenue  dans  le 
cours  de  la  maladie  d'Addison.  Benvenisti  cite  un  fait  où  la  sub- 
stance grise  était  le  siège  d'un  dépôt  de  pigment  considérable.  En- 
fin, dans  le  cas  de  M.  Gromier,  les  dents  présentaient  une  colora- 
tion analogue  à  celle  de  la  peau.  Chez  notre  malade,  nous  avons 
recherché,  avec  soin,  si  les  organes  internes,  si  les  séreus(^s,  les 
muscles  et  les  os  présentaient  cette  coloration  anormale;  l'exa- 
men à  l'œil  nu  et  au  microscope  ne  nous  a  montré  rien  de  sem- 
blable-,  pourtant,  nous  avons  vu  que,  d'après  le  dire  du  malade, 
ses  cheveux  étaient  devenus  plus  foncés;  en  outre,  à  l'ophthalmos- 
cope,  les  choroïdes  semblaient  contenir  une  accumulation  de 
pigment  plus  grande  qu'à  l'état  normal. 

A  côté  de  ces  faits  exceptionnels,  viennent  se  ranger  les  cas 
cités  par  Addison,  dans  lesquels  certaines  portions  de  peau  pré- 
sentaient, non-seulement  une  couleur  plus  claire,  mais  d'un 
blanc  mat,  soit  qu'elles  eussent  élé  préservées  et  se  détachassent 
seulement  par  contraste,  soit,  comme  il  est  probable,  qu'il  y  eût 
eu  dans  ces  points  une  absence  pathologique  de  matière  colorante. 
Nous  avons  vu  à  peu  près  un  fait  pareil,  celui  de  M.  Besnier.  Le 
malade  ne  présentait  pas  de  coloration  bronzée ,  mais  il  est  dit 
dans  l'observation  que  la  peauétait  d'une  pâleur  extrême,  qu'elle 
était  décolorée  ainsi  que  la  muqueuse  hnguale. 

La  coloration  qui  accompagne  le  plus  souvent  la  maladie  d'Ad- 
dison n'offre  pas  une  teinte  uniforme,  et  c'est  même  un  phéno- 
mène très-caractéristique  sur  lequel  nous  nous  appuierons  dans 
le  diagnostic.  En  effet,  au  milieu  de  cette  temte  plus  ou  moins 
colorée,  suivant  les  parties,  on  remarque  çà  et  là,  surtout  au  ni- 
veau de  la  face  et  de  la  muqueuse  buccale,  de  petits  points  plus 
ou  moins  volumineux,  d'une  tête  d'épingle  à  une  petite  lentille, 


tranchant  par  une  coloration  plus  foncée,  et  donnant  aux  parties 
qu'ils  recouvrent  un  aspect  pointillé  vraiment  caractéristique. 
Ces  points  sont  dus  à  une  plus  grande  accumulation  de  matière 
pigmentaire. 

L'apparition  de  la  coloration  anormale  a  lieu  d'une  manière 
progressive:  d'abord  bornée  à  la  face,  elle  gagne  plus  ou  moins 
rapidement  les  autres  parties  du  corps  ;  de  même,  peu  accusée  au 
début,  elle  se  prononce  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  maladie 
fait  ses  progrès.  Quand  la  maladie  affecte  une  marche,  pour  ainsi 
dire  intermittente,  quand  on  observe  des  périodes  d'améliora- 
tion, cette  coloration  diminue  d'intensité,  disparaît  même  quelque- 
fois pour  revenir  quand  les  autres  phénomènes  moibides  repa- 
raissent. Parfois  même,  comme  l'observation  du  docteur  Houssay 
le  montre,  l'intensité  de  la  coloration  coïncide  avec  l'intensité  de 
la  douleur  lombaii  e,  de  telle  sorte,  dit  l'observateur  que  je  viens 
de  citer,  que  «  la  figure  était  pour  ainsi  dire  un  cadran  sur  lequel 
venait  se  graduer  la  force  du  mal.  »  Enfin,  quand  la  guérison  a 
lieu,  la  coloration  disparaît. 

Il  arrive  souvent  que  la  maladie  ne  débute  point  par  la  colora- 
tion bronzée  de  la  peau.  Trois  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  bien 
la  coloration  se  déclare  d'abord,  plus  ou  moins  de  temps  avant 
l'apparition  des  autres  phénomènes;  ou  bien  elle  se  montre  en 
même  temps  que  ceux-ci,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  obser- 
vations VI,  XI,  XIV,  etc.;  ou  bien  enfin  on  voit  les  malades,  sans 
présenter  aucun  symptôme  positif  d'affection  thoracique,  sans 
s'amaigrir  beaucoup,  devenir  languissants,  débiles,  incapables 
d'activité  morale  ou  physique.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  ne  se  plai- 
gnent pas;  seulement  on  remarque  quelquefois  un  peu  plus  de 
variabilité  dans  leur  cai  actère;  ils  ont  du  dégoût  pour  les  aliments; 
on  observe,  en  résumé,  les  symptômes  propres  à  l'anémie,  mais 
on  ne  trouve  jusque-là  rien  qui  puisse  faire  supposer  une  issue 
funeste.  Ces  symptômes  de  débilité,  que  l'on  observe  le  plus  sou- 
vent au  début  de  la  maladie,  ne  se  montrent  cependant  dans  cer- 
tains cas  que  quelques  jours  avant  la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  symptômes  se  prononcent  de  plus  en  plus  ;  les  malades  devien- 
nent d'une  faiblesse  extrême;  la  marche  devient  impossible,  non 
parce  que  les  malades  sont  paralysés,  car  chez  eux  la  paralysie 
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n'existe  jamais  ou  presque  jamais,  mais  bien  par  suite  de  la  fatigue 
extrême  qu'elle  occasionne;  aussi  sont-ils  obligés  de  garderie 
repos  le  plus  complet;  ils  restent  couchés,  et  très-souvent,  dans 
les  derniers  jours  de  la  vie,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  chez 
notre  malade,  il  survient  une  transpiration  abondante  qui  aug- 
mente de  plus  en  plus  la  faiblesse.  En  même  temps  que  ces  sym- 
ptômes de  débilité, on  remarque  assez  souvent,  du  côlé  delà  circu- 
lation, des  altérations  qui  indiquent  que  le  malade  est  en  proie  à 
une  anémie  profonde.  Ainsi,  le  pouls  devient  faible,  dépressible  ; 
on  entend  un  bruit  de  souffle  dans  les  carotides;  les  malades  sont 
en  proie  à  des  palpitations,  mais  l'existence  de  ce  bruit  de  souffle 
et  des  palpitations,  du  bruit  de  souffle  surtout,  n'est  pas  aussi 
fréquente  qu'on  pourrait  le  croire,  car  nous  ne  le  trouvons  noté 
que  quatre  fois  parmi  les  observations  que  nous  avons  rapportées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  pouls  devient  de  plus  en  plus  faible,  de  plus 
en  plus  dépressible  dans  les  derniers  moments  de  la  vie.  Il  semble, 
dit  M.  Châtelain,  que  le  pigment  exerce,  comme  la  bile,  une 
action  sédative,  dépressive  sur  la  circulation.  Les  muscles  sont 
flasques-,  parfois  les  malades  sont  en  proie  à  une  éniaciation  con- 
sidérable; le  plus  souvent,  l'amaigrissement  du  malade  n'est  pas 
en  rapport  avec  sa  grande  faiblesse;  mais  on  ne  le  voit  jamais 
tomber  dans  cet  état  d'émaciation  extrême  qui  succède  ordinai- 
rement aux  affections  de  nature  maligne  longtemps  prolongées. 

Du  côté  de  la  menstruation,  nous  la  voyons  altérée.  Dans  trois 
de  nos  observations  (LXI,  LXII  et  LXIX),  elle  est  irrégulière  et 
même  manque  complètement;  dans  l'observation  LXVIII,  les 
règles  coulent  avec  moins  d'abondance;  tandis  que,  dans  les 
observations  XXXIX  et  XUI,  elle  ne  cesse  d'être  régulière. 

La  respiration  s'accomplit  avec  régularité;  parfois,  il  existe  de 
la  dyspnée,  et,  quand  celle-ci  ne  peut  être  mise  sur  le  compte 
d'une  altération  pulmonaire,  ce  qui  arrive  souvent,  on  ne  peut 
que  la  rattacher  aux  phénomènes  qui  se  passent,  soit  du  côté  du 
système  nerveux,  soit  du  côté  de  la  circulation,  à  une  altération 
du  sang;  et  dans  ce  cas  en  effet,  pour  le  dire  tout  de  suite,  on 
observe  un  appauvrissement  du  sang,  caractérisé  soit  par  une 
coloration  moins  vive  (observ.  LXVllI),  soit  par  une  diminu- 
tion des  globules  rouges  et  augmentation  des  globules  blancs. 
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Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  les  altérations  du  sang,  à  propos 
de  l'anatomie  pathologique. 

Dans  certains  cas,  on  observe  des  hémoplysies;  celles-ci  se 
rattachent  à  l'existence  de  tubercules  pulmonaires  qu'il  est  facile 
de  reconnaître  par  la  percussion  et  Tauscultation,  Toutefois,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  l'autopsie  on  a  rencontré  assez  souvent  des 
tubercules  dans  les  poumons,  sans  qu'on  ait  le  moins  du  monde 
soupçonné  leur  existence  pendant  la  vie.  Mais  dans  ces  cas,  00 
n'a  pas  signalé  d'hémoptysies,  ou  du  moins  nous  n'avons  pas 
>    trouvé  ce  symptôme  dans  nos  observations» 

Les  phénomènes  qui  se  passent  du  côté  des  voies  digestives  sont 
d'une  grande  importance;  en  eflTet,  leur  existence  est  constante 
et  parfois  môme  ils  marquent  le  début  de  la  maladie  (obs.  XLII, 
XLIV  et  XLVIII). 

L'appétit  est  capricieux;  certains  malades  ont  du  dégoût  pour 
les  viandes,  ou  bien  leur  appétit  diminue,  se  perd  môme.  Les 
digestions,  d'abord  régulières,  sont  plus  tûfd  troublées,  ainsi  que 
nous  Pavons  vu  chez  notre  malade;  piiis  il  survient  des  vomisse- 
ments parfois  incessants-,  rien  ne  peut  les  calmer.  D'autres  fois, 
au  contraire,  ils  se  montrent  d'abord  à  des  intervalles  éloignés, 
et,  vers  la  fin  de  la  maladie,  ils  se  montrent  presque  tous  les  jours. 
Ces  vomissements  sont  muqueux,  assez  souvent  bilieux,  rarement 
sanguinolents;  ils  se  montrent  soit  que  le  malade  soit  à  jeun, 
soit  après  le  repas,  mais,  dans  tous  les  cas,  on  ne  trouve  rien  qui 
puisse  les  expliquer.  On  comprend  aisément  que  leur  persistance 
et  leur  fréquence  doivent  augmenter  le  marasme,  la  débilité  du 
malade. 

La  constipation  et  la  diarrhée  sont  notées  dans  quelques  obser- 
vations ;  mais  ces  deux  symptômes  n'ont  rien  de  fixé,  le  plus  sou- 
vent les  selles  sont  normales. 

En  môme  temps  que  nous  Voyons  ces  Symptômes  du  côté  des 
fonctions  digestives,  et  surtout  du  côté  de  l'estomac,  nous  voyons 
qu'il  existe  assez  souvent  une  douleur  épigastralgique  assez  in- 
tense. Cette  douleur  parfois  existe  seule,  d'autres  fois  elle  coïn- 
cide avec  une  douleur  ti  la  région  lombaire.  La  douleur  lombaire 
se  présente  avec  une  régularité  beaucoup  plus  grande  que  la  pré- 
cédente; en  eflet,  nous  la  trouvons  consignée  dans  dix-huit  ob- 
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servations,  tandis  que  l'épigastralgie  n'est  notée  que  dix  fois' 
quatre  fois  elle  coïncidait  avec  la  douleur  lombaire.  Dans  cer- 
tains cas,  la  douleur  n'aiïecte  aucun  de  ces  sièges.  C'est  ainsi 
que,  chez  notre  malade  et  dans  trois  autres  faits,  elle  siégeait 
dans  les  l.ypochondres;  dans  un  point  précis,  fixe,  qui  correspond 
a  1  extrémité  antérieure  de  la  douzième  côte;  celte  douleur,  quel 
que  soit  son  siège,  est  presque  toujours  fixe  .  elle  s'irradie  rare- 
ment. Pourtant,  dans  l'observation  LX,  nous  voyons  qu'elle 
s'irradiait  le  long  du  cordon  et  qu'elle  s'accompagnait  de  rétrac- 
tion du  testicule;  dans  ce  cas,  on  aurait  pu  croire  à  une  altération 
rénale,  à  une  colique  néphrétique  ;  pourtant  il  n'en  était  rien, 
car,  à  l'aulopsie,  les  reins  furent  trouvés  intacls.  Les  caraclèros 
de  cette  douleur  sont  assez  variables  :  tantôt  continue,  vive,, 
exacerbante;  tantôt  irrégulière  dans  son  apparition,  sourde,  peu 
intense.  La  pression  l'augmente  rarement,  mais  assez  souvent  les 
mouvements  l'exaspèrent. 

Les  phénomènes  nerveux  existent  assez  rarement,  surtout  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie;  plus  souvent  on  les  voit  terminer  la 
scène,  c'est  ainsi  que,  quelques  heures  avant  la  mort,  les  ma- 
lades tombent  dans  un  coma  profond,  au  milieu  duquel  ils  suc- 
combent^ parfois,  en  même  temps  que  ce  coma,  surviennent  des 
convulsions  épiléptiformes  qui  précèdent  de  quelques  instants  la 
mort;  rarement  on  observe  du  délire.  On  a  noté  quelquefois  la 
perte  de  la  mémoire ,  un  tic  douloureux  et  un  engourdissement 
des  mains,  des  pieds  et  de  la  langue.  Souvent  il  existe  de  la  cé- 
phalalgie; mais  celle-ci  est  très-irrégulière  dans  son  siège,  dans 
son  intensité  et  dans  ses  apparitions.  Dans  un  cas,  nous  avons 
vu  exister  un  hoquet  qui  durait  de  cinq  à  dix  minutes  et  fati- 
guait beaucoup  le  malade. 

Les  sécrétions,  en  général,  sont  normales;  la  sueur,  les  urines 
ne  présentent  aucune  altération,  ne  contiennent  aucun  principe 
anormal  ;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  l'on  a  constaté  de 
l'albumine  dans  l'urine,  et  dans  ce  cas,  il  existait  probablement 
une  altération  rénale  ;  en  effet,  il  est  facile  de  voir  par  nos  obser- 
vations que  l'urine  ne  contenait  jamais  de  l'albumine,  vu  que  les 
reins  ne  sont  jamais  altérés,  ainsi  que  l'autopsie  le  prouve. 

La  nmrche  de  la  maladie  d'Addison  est  ordinairement  lente, 
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progressive;  la  mort,  car  ainsi  que  nous  le  verrons,  c'est  la  ter- 
minaison  la  plus  ordinaire,  arrive  peu  à  peu-,  le  malade  s'éteint 
par  suite  d'une  prostration  extrême  des  forces  vitales,  ou  bien 
elle  est  précédée  de  convulsions,  ou  bien  elle  arrive  au  milieu 
d'un  collapsus  profond;  ce  coliapsus  a  été  comparé  par  M.  Covan 
à  celui  que  produit  l'empoisonnement  arsenical  (Laguille);  dans 
ce  cas,  la  maladie  affecte  une  marche  chronique,  la  durée  varie 
d'un  an  à  trois  ans  et  même  trois  ans  et  demi  (obs.  XXVIII). 
Mais  dans  ces  faits  oia  la  durée  est  si  longue,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  la  maladie  rester,  pendant  un  an  et  plus,  stationnaire,  ne 
s'accuser  que  par  un  ou  deux  symptômes,  la  coloration  et  la  fai- 
blesse; puis,  tout  à  coup,  sans  que  l'on  puisse  invoquer  la  moin- 
dre cause,  on  voit  surgir  de  nouveaux  symptômes,  tels  que  les 
vomissements  ;  la  débilité,  la  coloration  augmentent  et  la  maladie 
présente,  pour. ainsi  dire,  une  marche  aiguë;  la  mort  survient 
dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois.  Notre  malade  nous  offre  un 
exemple  remarquable  de  ce  que  j'avance  ici;  d'autres  fois,  au  con- 
traire, la  marche  est  aiguë  d'emblée  :  la  coloration  de  la  peau  est 
très-intense,  l'anémie  est  portée  à  un  haut  degré,  les  nausées  et 
les  vomissements  sont  opiniâtres;  au  milieu  de  ces  phénomènes 
si  accusés,  le  pouls  reste  calme,  parfois  il  ofl're  une  plénitude 
plus  grande  qu'à  l'état  normal,  et  malgré  cela  il  est  toujours 
compressible;  enfin,  la  mort  survient  rapidement,  dans  l'espace 
de  deux  à  quatre  mois. 

La  maladie  n'offre  pas  seulement  une  marche  chronique  et  une 
marche  aiguë,  on  la  voit  parfois  affecter  une  marche  intermit- 
tente; non  qu'elle  se  présente  avec  le  type  intermittent  pério- 
dique, revenant  à  époques  fixes,  mais  présentant  des  alternatives 
de  mieux  qui  peuvent  faire  croire  à  une  guérison  prochaine 
(obs.  XXXVII,  XLVII,  LV).  Les  symptômes  s'amendent,  la  colo- 
ration de  la  peau  diminue,  disparaît  presque  complétemenl.  Mais 
hientôt  la  maladie  réapparaît  plus  intense,  et,  après  plusieurs 
successions  de  santé  apparente  et  de  recrudescence  de  la  ma- 
ladie, celle-ci,  comme  dans  les  cas  précédents,  présente  une  ter- 
minaison fatale.  La  mort  arrive  le  plus  souvent  par  le  fait  des 
accidents  propres  à  la  maladie,  rarement  sous  l'influence  de 
quelque  complication.  Cependant,  dans  l'observation  V,  il  nie 
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semble  qu'on  doit  l'allribuer  plutôt  à  la  pneumonie  et  a  la 
pôricardite  qu'au  fait  de  la  maladie  ;  de  môme  pour  l'obser- 
vation XII,  le  cancer  du  pylore  a  dû  hâter  la  terminaison 
fatale.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  est  la  règle  dans  la  maladie 
d'Addison. 

Addison  n'a  jamais  vu  un  malade  guérir  ;  M.  le  professeur 
Trousseau,  dans  sa  clinique,  dit  que  la  maladie  bronzée  a  tou^ 
jours  eu  des  conséquences  funestes.  Si  nous  analysons  les  faits 
que  nous  avons  rapportés,  nous  voyons  que  sur  soixante-douze 
cas  la  guérison  est  signalée  deux  fois  (obs.  XXXI  et  LIV).  Le 
malade  vivait  encore  à  l'époqaé  oii  l'observation  a  été  publiée 
(obs.  LXII);  et  dans  les  soixante-neuf  cas  restant,  la  terminaison 
a  été  fatale*  On  voit  donc  que  le  pronostic  n'en  conserve  pas 
moins  une  gravité  excessive,  et  que  la  maladie  d'Addison  est 
presque  toujours,  sinon  toujours,  mortelle;  aussi,  dans  un  cas  de 
ce  genre,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  porter  un  pronostic  fuvo^ 
rable,  il  faut  avoir  toujours  présente  à  l'esprit  la  marche  fatale 
que  prend  la  maladie.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  dans  un  cas, 
étudié  par  Habershon,  on  avait  cru  à  la  guérison  ;  mais  plus  tard 
la  réapparition  de  la  maladie  est  Venue  démentir  le  pronostic 
heureux  qui  avait  été  porté;  ce  malade  étant  venu  mourir,  trois 
ans  plus  tard,  dans  le  service  d'Addison. 


CHAPITRE  V. 

ANATOMIE  PATHOLOGIQUE* 


L'étude  de  l'anatomie  pathologique  de  la  maladie  d'Addison 
laisse  à  désirer;  toutefois,  si  cette  étude  aujoui^d'hui  n'est  pascom- 
plèle,  si  elle  ne  peut  élucider  la  physiologie  pathologique  de  la  ma- 
ladie d'Addison  et  sa  nature,  elle  nous  a  renseigné,  au  moins,  sur 
ce  fait  important,  qu'il  ne  faut  pas  rattacher  une  corrélation  ab- 
solue entre  les  symptômes  qui  la  caractérisent  et  l'altération  des 
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capsules  surrénales  ;  aussi  suis-je  convaincu  que  l'anatomie  pa- 
thologique, étudiée  avec  tous  les  moyens  que  l'industrie  a  placés 
entre  nos  mains,  permettra  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  na- 
ture de  cette  maladie;  et  s'il  m'était  permis  de  donner  ici  un 
conseil,  je  voudrais  que  dans  les  autopsies  l'examen  des  capsules 
surrénales  ne  fût  pas  aussi  délaissé  qu'il  l'est  par  la  plupart 
d'entre  nous. 

En  effet,  avant  le  travail  d'Addison,  personne  ne  faisait  atten- 
tion, dans  les  autopsies,  aux  lésions  que  pouvaient  présenter  les 
capsules  surrénales^  les  travaux  de  M.  le  professeur  Rayer  étaient 
laissés  dans  l'oubli,  et  quand  parut  le  travail  du  médecin  anglais, 
toutes  les  recherches  furent  dirigées  pendant  un  certain  temps 
du  côté  de  ces  organes.  On  publia  de  nombreux  faits  d'altération 
des  capsules;  et,  comme  presque  tous  ces  faits  coïncidaient  avec 
les  symptômes  décrits  par  le  médecin  de  Guys-Hospital,  on  rat- 
tacha la  maladie  d'Addison  à  une  altération  de  capsules  surrénales. 
Bientôt  ces  recherches  se  ralentirent;  dans  les  autopsies  l'on  ne 
mit  plus  la  même  ardeur  à  examiner  les.capsules  surrénales,  de 
telle  sorte  que  l'opinion  d'Addison  et  de  ses  partisans  prit  déplus 
en  plus  racine,  et  l'ut  presque  universellement  adoptée.  Néanmoins 
plusieurs  médecins,  et  parmi  ceux-ci  nous  devons  citer  en  pre- 
mière ligne  le  professeur  Matlei  (d^Sienne),  continuèrent  leurs 
recherches  avec  ardeur;  aussi  voyons-nous  le  médecin  italien 
trouver  des  altérations  des  capsules  en  dehors  delà  maladie  d'Ad- 
dison, et,  enjoignant  ces  faits  cà  ceux  que  nous  avons  rapportés, 
nous  voyons  que  l'étude  de  l'anatomie  pathologique,  poursuivie 
avec  ardeur,  a  suffi  sinon  à  détruire,  du  moins  à  ébranler  l'opi- 
nion que  nous  avons  émise  plus  haut. 

Ces  quelques  mots  suffiraient,  je  pense,  à  montrer  que  l'ana- 
tomie pathologique,  dans  la  maladie  d'Addison,  est  appelée  à 
jouer  un  grand  rôle,  que  c'est  par  elle  seule  que  l'on  arrivera 
à  en  connaître  la  nature.  Quant  à  nous,  en  présence  des  faits  que 
nous  avons  rapportés,  de  ceux  qui  existent  dans  la  science,  nous 
allons  essayer  de  montrer  jusqu'à  quel  point  aujourd'hui  cette 
étude  peut  éclairer  la  nature  de  la  maladie  d'Addison.  Pour  cela 
je  diviserai  ce  chapitre  en  deux  sections  :  dans  la  première  je 
con«,s;nerai  les  altérations  des  capsules  signalées  on  dehors  de 
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la  maladie  d'Addisoii  ;  dans  la  deuxième,  les  altérations  que  l'on 
a  rencontrées  dans  cette  maladie. 

A.  Altérations  des  capsules  surrénales.  —  Le  premier  travail 
publié,  en  France,  sur  l'anatomie  patliologique  des  capsules  sur- 
rénales est  celui  de  M.  le  professeur  Rayer.  Cet  auteur  inséra, 
dans  le  journal  {'Expérience  (1837),  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  ces  organes.  Dans  ce  travail,  il  entreprit  de  coordonner  les 
observations  disséminées  jusqu'à  ce  jour  dans  les  recueils,  et  il 
les  compléta  par  des  exemples  recueillis  avec  soin  dans  son  ser- 
vice. Ceux-ci,  au  nombre  de  trois,  comprennent  des  faits  d'hé- 
morrhagie  considérable  des  capsules  surrénales  trouvées  chez 
deux  vieillards  et  chez  un  enfant  nouveau-né.  Malgré  l'analogie 
des  lésions,  la  diversité  des  symptômes  était  telle  que  l'autour 
terminait  ainsi  sa  description  :«  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
le  diagnostic  de  l'apoplexie  des  capsules  surrénales  oll'rira  long- 
temps d'insurmontables  dillicultés.  »  A  ces  trois  faits,  M.  Rayer  en 
ajoute  quatre  autres,  constitués  de  môme  pur  une  hémorrhagie  des 
capsules  :  il  en  emprunte  un  aux Ep/iémérides  de  lanature,  deux 
autres  à  Lieutaud,  et  un  à  Alorgagni.  lin  outre,  il  dit  qu'il  a 
constaté  avec  Cazalis  des  bémurrbagies  et  de  simples  ecchymoses 
sur  des  capsules  d'enfants  nouveau-nés. 

Les  autres  modes  d'altérations  dont  les  capsules  peuvent 
devenir  le  siège  ne  sont  qu  indiqués;  c'est  ainsi  qu'il  signale  la 
dégénérescence  tuberculeuse  notée  deux  fois  par  M.  Louis,  une 
lois  par  M.  Andral.  Baillie,  de  même,  a  trouve  cette  alteralion. 
La  dégénérescence  cancéreuse  n'a  jamais  été  rencontrée  par 
M.  Rayer,  dans  les  capsules,  sans  qu'elle  existât  simultanément 
dans  les  reins  ;  mais  elle  a  ete  signalée  isolée  par  d'autres  auteurs 
tels  que  Rouet,  Fanton,  Sandilort,  fti.  le  professeur  Cruveilhier. 
De  son  côté,  Sœmmering  avait  indiqué  des  transformations  car- 
tilagineuses ,  Vauquelin  des  ossifications,  et  Lobstein  des  dégé- 
nérescences crétacées  ^  enlin,  l'on  a  observé  l'atrophie  et  l'hyper- 
trophie de  ces  organes.  Après  avoir  énumere  ces  diverses 
lésions,  le  savant  auteur  leur  applique  les  mêmes  réflexions  qu'à 
l'apoplexie,  et  conclut  que  l'inlluumiation  et  les  dégénérescences 
des  capsules  ne  donnent  lieu  à  aucun  symptôme  particulier  qui 
puisse  faire  reconnaître  les  lésions  pendant  la  vie.  Cette  ôiùAq 
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avait  conduit  seulement  M.  Rayer  à  préciser  le  rôle  physiologique 
de  ces  organes,  en  établissant  leur  indépendance  des  reins,  leur 
liaison  avec  l'acéphalie  et  leur  indépendance  des  organes  de  la 
génération.  Après  avoir  montré  ces  différentes  propositions  très- 
importantes,  il  conclut  que  l'étude  des  altérations  des  capsules 
n'a  jeté  aucun  jour  sur  leurs  fonctions. 

A  côté  de  ce  travail,  dit  M.  Lasègue,  il  serait  injuste  de  ne  pas 
mentionner  la  description  non  moins  érudite  que  Naumann  a 
donnée  dans  son  Manuel,  et  dans  laquelle,  à  défaut  d'observations 
propres  ,  il  rapporte,  d'après  Ruppius  ,  un  cas  très-curieux 
d'hydropisie  enkystée  des  capsules  surrénales  :  le  kyste  s'étant 
rompu,  répancbement  du  liquide  détermina  une  péritonite  rapi- 
dement mortelle. 

A  partir  de  cette  époque,  pendant  dix-huit  ans,  jusqu'au 
moment  oii  parut  le  mémoire  d'Addison,  on  ne  s'occupa  plus  des 
altérations  des  capsules.  On  s'en  remettait,  dit  M.  Lasègue,  à  cette 
déclaration  décourageante,  mais  vraie  :  «  L'étude  des  dégénéres- 
cences des  capsules  a  offert  jusqu'à  ce  jour  peu  d'intérêt,  et,  sous 
ce  rapport,  elle  a  pu  sans  inconvénient  être  négligée  par  les 
pathologistes.  »  La  monographie  d'Addison,  en  1855,  par  l'im- 
prévu de  ses  conclusions,  vint  réveiller  et  rappeler  l'attention  des 
pathologistes  sur  les  maladies  des  capsules.  Aussi  les  recherches 
nécroscopiques  multipliées,  faites  avec  le  plus  grand  soin,  mon- 
trèrent tantôt  les  résultats  annoncés  par  Addison,  tantôt  vinrent 
confirmer  les  observations  du  travail  de  M.  Rayer,  et  montrèrent 
de  quelles  lésions  diverses  les  capsules  surrénales  peuvent  devenir 
le  siège.  C'est  ainsi  qu'Addisou  lui-même  (Obs.  LXXIII)  et,  depuis 
lui,  un  bon  nombre  d'observateurs,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par 
les  observations  (LXXIV,  LXXVII,  LXXVIII,  LXXIX,  LXXX, 
LXXXIII),  ont  constaté  des  lésions  profondes,  cancéreuses  ou 
tuberculeuses,  ayant  envahi  les  capsules  surrénales,  sans  que 
pendant  la  vie  aucun  symptôme  particulier  ait  pu  faire  soupçonner 
cette  lésion.  Enfin,  cette  année-ci»  M.  le  professeur  Mattel  (de  ' 
Sienne)  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  ce  sujet.  Pour  ce  médecin,  les  altérations  patho- 
logiques des  capsules  surrénales,  bien  qu'étant  parmi  les  moins 
iréc^uentes  dans  l'organisme,  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  le  croit 
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généralement,  puisque  sur  310  autopsies,  il  a  trouvé  deux  fois 
l'apoplexie,  une  fois  le  cancer,  une  fois  une  tumeur  adipeuse, 
quatre  fois  des  tubercules,  une  fois  du  tissu  fibroide  avec  une 
matière  di^icile  à  déterminer,  une  fois  l'atrophie,  une  fois  l'arrêt 
de  développement,  quatre  fois  la  congestion  sanguine,  une  fois 
l'inflammation  de  l'enveloppe  capsulaire,  enfin  plusieurs  fois  des 
changements  de  forme  et  des  adhérences  aux  organes  conligus. 
Ainsi,  en  résumé,  sur  310  autopsies,  M.  Mattei  a  constaté  seize 
fois  une  altération  évidente  des  capsules  surrénales,  sans  que  rien 
pendant  la  vie  ait  pu  lui  l'aire  prévoir  une  lésion  quelconque  de 
ces  organes.  Si  maintenant  nous  groupons  tous  ces  faits,  nous 
voyons  que  quarante-six  lois  on  a  constaté  une  lésion  des  capsules 
sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  symptôme  particulier  qui  ait  pu  faire 
reconnaître  ces  lésions  pendant  la  vie,  fait  important  dont  il 
faudra  tenir  grand  compte  quand  nous  nous  occuperons  de  la 
nature  de  la  maladie. 
Ces  lésions  se  répartissent  ainsi  : 

Dégénérescence  cancéreuse   12  fois. 

—         tuberculeuse   11  — 

Apoplexie  et  congestion  sanguine   3  — 

Atrophie  et  hypertrophie   4  — 

Transformations  cartilagineuses  crétacées   3  — 

Kyste  séreux   1  — 

Inflammation   1  — 

Adipôme   1 

46  — 


Dans  les  cas  de  dégénérescence,  soit  cancéreuse,  soit  tubercu- 
leuse, les  capsules  surrénales  ne  sont  pas  seules  atteintes  :  on 
trouve  ces  productions  dans  les  autres  organes  tels  que  poumon, 
foie,  utérus  et  autres  viscères  abdominaux;  par  conséquent,  en 
peut  constater  pendant  la  vie  ces  altérations,  mais  rien  ne  permet 
de  soupçonner  l'alléralion  des  capsules.  D'après  M.  Mattei,  l'ap- 
poplexie  s'accuserait  par  quelques  symptômes,  que  l'on  trouvera 
dans  l'observation  suivante  : 


Obs.  LXXXVI.  -  Domenico  Bonclani  di  ïerranuova,  âgé  de  soixante 
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ans,  entre  h  l'hôpital  de  Santa-Maria-JNuova,  k  Florence,  pour  des  ulcères 
aux  jambes.  Il  est  pris  tout  h  coup,  le  11  novembre  1858,  de  violentes 
douleurs  abdominales  qui  ne  cessèrent  qu'avec  la  vie,  ce  qui  survint  le 
lendemain  à  six  heures  du  matin.  A  l'aulopsie,  pas  d'autre  lésion  qu'un 
foyer  apoplectique  dans  chaque  capsule. 

4 

M.  Matlei  se  demande,  dans  ce  cas,  quelle  a  été  la  cause  de 
la  morl?  Pour  lui,  elle  est  due  à  la  compression  exercée  par  les 
capsules-  sur  les  ganglions  semi-lunaires,  et  même  sur  les  plexus 
solaires.  M.  Brown  Séquard  a  vu,  en  effet,  que  si  l'on  écrase 
rapidement  l'un  ou  l'autre  ganglion  semi  lunaire,  surtout  le  droit, 
le  cœur  s'arrête  complètement,  ou  le  nombre  des  battements 
baisse  considérablement.  Nous  avons  vu  que  Lobstein  soutient 
que  la  commolion  violente  des  ganglions  et  plexus  épigastriques 
peut  être  une  cause  de  mort.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  .Tarn  diu  do- 
»  cetur  morte  subitaneas  triplici  via  oor[)US  humanum  invadere  : 
»  per  cerebrum  nempe,  per  cor  et  per  pulmonem.  Quarlam 
»  adjicio,  quse  est  plexus  solaris  nervorum  abdominalium  fons 
1)  atque  centrum,  plexus  qui  subita  commotione,  vellicatione,  aut 
»  quocumqueniodocorreptus,  paralysi  afficitur  lethali,  quam  cita 
»  mors  insequilur.  Exempla  prostant  numerosa  de  injuriis  extrin- 
»  secus  epigastrio  illatis,  qua;  mechatiica  vi  necem  paraverunt  : 
n  Necavit  puerum  globus  ex  nive,  quem  in  epigastrium  recepit 
»  ab  alio  puero  missum,  organis  plane  illœsis;  2°  Ruyschius 
»  mortem  subitam  statuit  a  commotione  nervorum  plexus  solaris 
»  oriri  posse.  Detonalio  electrica  in  abdomen  directa,  mortem 
»  dat  instantaneam.  »  Après  cela,  dit  M.  Brown-Séquard,  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  des  morts  subites  chez  l'homtne  à  la 
suite  de  coups  sur  l'abdomen. 

Outre  la  compression  des  ganglions  semi-lunaires,  il  faut  noter 
la  lésion  des  nerfs  capsulaires.  Mattei  a  faitTexpérience  suivante: 
Sur  un  lapin,  il  serra  avec  des  pinces  les  deux  capsules  surré- 
nales, en  même  temps,  jusqu'à  les  écraser.  A  l'instant  même, 
l'animal  poussa  un  grand  cri  suivi  immédiatement  d'une  très- 
grande  prostration.  La  respiration  qui,  par  suite  de  l'ouverture  de 
l'abdomen,  était  devenue  fréqueiite  et  bruyante,  devint  immédia- 
tement petite,  mais  fréquente  et  silencieuse.  U  CQntraciion  gé^ 
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uérale  et  violente  cessa  et  l'animal  mourut  en  peu  de  minutes. 

Aussi,  Mattei  pense  que  l'apoplexie  capsulaire  tue  par  syn- 
copes, conséquence  du  défaut  d'innervation.  Si  l'apoplexie  "est 
d'un  seul  côté,  peu  abondante  et  produite  assez  lentement,  peut- 
être  est-elle  susceptible  deguérison?  mais  dans  les  conditions 
contraires,  elle  peut  être  cause  de  mort  instantanée. 

J'ai  tenu  à  rapporter  ces  idées  du  professeur  Mattei,  car  nous 
verrons  qu'elles  lui  ont  servi  de  base  à  une  théorie  sur  la  nature 
delà  maladie  d'Addison;  en  outre,  elles  nous  montrent  toute 
l'importance  qu'il  y  a  à  diriger,  dès  aujourd'hui,  nos  recherches 
sur  l'état  du  système  nerveux  abdominal  dans  le  cas  de  maladie 
bronzée,  recherches  que  jusqu'à  présent  on  a  trop  négligées  ,  les 
observateurs  ne  s'altachant  qu'à  trouver  une  lésion  du  côté  des 
capsules  surrénales. 

Altérations  des  capsules  surrénales  dans  la  maladie  d'Addison. 
—  Les  altérations  que  l'on  a  constatées  dans  cette  maladie  ne  sont 
pas  seulement  multiples,  c'est-à-dire  qu'elles  n'affectent  pas  seu- 
lement plusieurs  organes,  mais  elles  sont  encore  de  différentes 
natures.  C'est  ainsi  qu'en  analysant  nos  observations,  nous  trou- 
vons que,  sur  cinquante-neuf  cas,  où  l'autopsie  a  été  faite,  l'on  a 
noté  : 

Altérations  tuberculeuses  portant  sur  les  capsules  seules  (obs.  XI, 
XVII,  XX,  XXI,  XXXII,  XXXIII,  XLII,  XLIV,  XLV,  XLIX,  LI, 
LV,  LVI,  LXIII,  LXV,  LXVI  

Allérations  tuberculeuses  des  capsules  et  autres  organes  (obs.  1, 
II,  IV,  V,  Vin,  XIV,  XXXVI,  XXXVIII,  XXXIX,  xl,  xlviii, 
LX,  LXIV,  LXVII  

Altérations  cancéreuses  des  capsules  seules  (obs.  LXIX)  

Altérations  cancéreuses  des  capsules  et  autres  organes  (obs.  XII, 
XIII,  XVI,  XV,  XLVI,  LUI,  LXXI,  LXXII  

Apoplexie  (obs.  VII,  LXVIII  

Inflammation,  bypertrophie  et  atrophie  (obs.  IX,  XIX,  XVllI,  XXII, 
XXXV,  XXXIV,  XXXVII,  XLVII,  LVIIl  

Altération  graisseuse  (obs.  XXXVII,  XLIII  

Altération  non  indiquée  (obs.  VI,  LVII,  XXVIII,  X)   

Absence  des  capsules  (obs.  LIX)  

Çapsules  non  altérées  (obs.  XXVI,  III)  


16  fois. 


14  — 

1  — 

8  — 

2  — 

9  — 
2  — 
4  — 

1  — 

2   

59  — 
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Ce  tableau,  outre  la  diversité  des  lésions,  nous  montre,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  la  dissémination  des  produits  morbides,  et  cela 
dans  une  assez  forte  proportion,  puisque  dans  quatorze  cas,  en 
même  temps  qu'une  dégénérescence  tuberculeuse  des  capsules,  on 
a  trouvé  des  tubercules  dans  d'autres  organes,  principalement  dans 
le  poumon.  Pour  la  dégénérescence  cancéreuse,  la  proportion  est 
beaucoup  plus  forte;  puisque  une  seule  fois  elle  était  bornée  seu- 
lement aux  capsules,  tandis  que  huit  fois  elle  occupait  dilVérents  • 
organes,  seins,  utérus,  poumons.  En  outre,  nous  voyons  que  l'al- 
tération la  plus  commune,  ou  du  moins  celle  que  l'on  a  rencon- 
trée le  plus  fréquemment,  est  la  dégénérescence  tuberculeuse.  En 
effet,  sur  cinquante-neuf  autopsies,  on  l'a  trouvée  trente  fois,  plus 
de  la  moitié  des  cas.  Aussi  commencerons-nous  par  celle-ci  dans 
la  description  des  lésions;  puis,  après  avoir  passé  en  revue  cha- 
cune des  lésions  mentionnées  sur  le  tableau  ci -dessus,  nous  ferons 
l'étude  de  la  peau,  du  sang  et  des  autres  lésions  que  Ton  a  ren- 
contrées parfois. 

Dégénérescence  tuberculeuse.  —  La  dégénérescence  tubercu- 
leuse, j),vons-nous  dit,  peut  affecter  seulement  les  capsules  surré- 
nales; ou  bien,  en  même  temps  qu'on  la  rencontre  dans  ces  or- 
ganes, elle  peut  en  afiecter  d'autres,  tels  que  poumons,  rate,  gan- 
glions lymphatiques,  etc.  Dans  les  capsules  surrénales,  comme 
dans  les  autres  organes,  la  tuberculisalion  peut  se  présenter  aux 
diderentes  phases  de  son  évolution  ;  depuis  la  granulation  grise 
jusqu'à  la  dégénérescence  graisseuse  et  même  purulente,  tous  les 
intermédiaires  peuvent  se  rencontrer.  C'est  ainsi  qu'on  la  voit  se 
présenter  sous  la  forme  d'une  substance  dure,  épaisse,  d'un  blanc 
jaunâtre,  occupant  plus  ou  moins  toute  la  capsule,  de  telle 
sorte  que  l'on  trouve  parfois,  entre  les  masses  tuberculeuses, 
une  petite  portion  de  substance  saine.  D'autres  fois,  au  con- 
traire, la  matière  tuberculeuse  a  envahi  toute  la  substance, 
et  il  n'est  plus  possible  de  trouver  la  moindre  trace  du  tissu  nor- 
mal ;  dans  ce  cas,  le  plus  souvent,  la  capsule  fibreuse,  envelop- 
pante, est  épaissie,  dure  et  résistante,  et  forme,  pour  ainsi  dire, 
une  coque  à  la  matière  tuberculeuse.  Parfois,  comme  dans  l'ob- 
servation LXIV,  cette  enveloppe  est  tellementdure,  qu'il  est  dit  que 
la  matière  tuberculeuse  était  entourée  d'une  enveloppe  calcaire. 
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Dans  certains  cas,  la  masse  tuberculeuse  ne  présente  pas  une 
homogénéité  parfaite  dans  toute  son  étendue  ;  c'est  ainsi  que,  chez 
notre  malade  (observation  I),  nous  voyons  (figure  2, pl.  III),  à  côté 
de  la  matière  tuberculeuse,  dure,  une  certaine  partie  ramollie, 
purulente,  et,  dans  ce  cas,  le  pus  a  perforé  l'enveloppe  fihreuse 
pour  venir  se  collecter  dans  le  tissu  cellulaire  ambiant.  D'au- 
tres fois  toute  la  matière  tuberculeuse  est  ramollie,  semi-puru- 
lente et  même  purulente,  de  telle  sorte  que  les  capsules  surré- 
nales sont  converties  en  une  poche,  renfermant  une  matière 
caséeuse,  semi- purulente  (observations  XXI,  LI,  LXVI).  Cette 
matière  offre  l'aspect  d'un  dépôt  tuberculeux,  ainsi  ([ue  le  mi- 
croscope est  venu  le  confirmer  (observation  Ll). 

La  matière  tuberculeuse,  ai-je  dit,  peut  se  présenter  dans  un 
état  moins  avancé.  C'est  ainsi  que  l'on  ne  trouve  parfois  que  des 
tubercules  crus  (observation  XLV),  et  même  à  côté  de  ceux-ci, 
il  peut  se  faire  qu'il  existe  de  la  granulation  grise  (observation 
LXV.  Enfin,  la  matière  tuberculeuse,  au  lieu  de  se  montrer  sous 
forme  de  tubercules,  sous  forme  de  masses,  peut  se  présenter  à 
l'état  d'infiltration  (observation  XI). 

Lorsque  la  tubevculisation  se  montre  à  l'état  de  régression, 
c'est-à-dire  lorsqu'elle  présente  l'aspect  du  tissu  graisseux,  l'exa- 
men microscopique  sera  d'un  grand  secours,  sans  lui  on  peut 
passer  h  côté  de  la  dégénérescence  tuberculeuse  sans  s'en  douter. 
En  effet,  nous  voyons  que,  dans  l'observation  LXVII,  il  est  dit 
que  les  deux  capsules  sont  dures,  homogènes,  jaunes  cà  la  coupe, 
transformées  en  tissu  d'apparence  graisseuse.  Un  examen  super- 
ficiel aurait  pu  faire  considérer  cette  altération  comme  grais- 
seuse, et  pourtant,  dans  ce  cas,  il  s'agit  hien  de  la  dégénérescence 
tuberculeuse,  puisque  le  microscope  y  a  reconnu  tes  éléments  de 
cette  altération;  il  est  dit,  dans  l'observation,  que  ces  éléments 
avaient  les  mêmes  caractères  que  ceux  présentés  par  les  sadlies 
lenticulaires,  rencontrées  sur  le  péritoine  et  dans  la  rate.  L'auteur 
ajoute  que  l'on  avait  là  le  caractère  des  tubercules,  en  voie  de 
régression^  nommément  un  détritus  finement  granuleux,  dans 
lequel  on  ne  pouvait  plus  découvrir,  ni  parois  de  cellules,  ni 
noyaux. 

Les  capsules  surrénales  sont  généralement  afïéctees  toutes  les 
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deux  ;  rarement  on  n'en  trouve  qu'une  envahie  par  la  matière 
tuberculeuse  ;  mais  ce  qui  est  moins  rare,  c'est  de  voir  la  dégé- 
nérescence se  montrer,  au  môme  degré,  dans  les  deux  capsules; 
parfois,  pourtant,  on  verra  le  contraire  :  ainsi,  dans  l'une  on  ne 
trouvera  que  quelques  tubercules,  tandis  que  dans  l'autre,  la 
matière  tuberculeuse  aura  envahi  toute  la  capsule,  ou  bien  il  ne 
restera  plus  qu'une  mince  couche  de  substance  corticale,  enve- 
loppant la  masse  tuberculeuse,  comme  dans  l'observation  XLV. 

Le  volume  de  la  capsule  altérée  est  très-variable,  générale- 
ment il  est  plus  grand  qu'cà  l'état  normal;  il  n'est  pas  rare  de  voir 
une  capsule  avec  deux,  trois  fois  le  volume  ordinaire  ;  une  fois, 
il  est  dit  que  la  capsule  était -atrophiée  (obs.  XLV);  la  forme 
est  de  même  variable,  elle  est  inégale,  bosselée,  irrégulière.  Par 
suite  de  l'envahissement  des  capsules  par  la  matière  tubercu- 
leuse, surtout  lorsque  celle-ci  a  acquis  un  volume  considérable, 
il  peut  se  faire  que  l'on  observe  certaines  altérations  des  organes 
environnants,  dues  à  une  compression  plus  ou  moins  grande. 
Malheureusement  nos  observations  nous  donnent  là-dessus  peu 
de  renseignements.  Nous  ne  trouvons  qu'une  seule  observation 
(XXXIX)  où  l'on  ait  noté  une  atrophie  de  la  veine  surrénale..  Ce 
qu'il  faudrait  surtout  savoir  et  examiner  avec  attention,  ce  sont 
les  rapports  qu'affectent  les  nerfs  splanchniques  et  du  plexus  so- 
laire avec  les  capsules  ainsi  altérées.  Savoir  s'il  n'y  a  pas  com- 
pression de  ces  plexus?  Dans  notre  observation,  nous  avons  noté 
seulement  que  ces  plexus  n'étaient  pas  altérés  ;  il  en  a  été  de 
même  dans  l'observation  LV,  oij  il  est  dit  que  les  ganglions 
semi-lunaires  sont  sains.  Dans  un  seul  cas  (obs.  XXXIX),  on  a 
trouvé  les  nerfs  sympathiques,  depuis  le  petit  splancbnique,  hy- 
pertrophiés. Telles  sont  les  seules  observations  où  l'on  ait  fait 
ces  recherches  avec  soin  ;  dans  les  autres  il  n'en  est  fait  aucune 
mention,  et  pourtant  je  suis  convaincu  que  c'est  seulement  dans 
cet  examen  que  l'on  trouvera  probablement  l'explication  de  plu- 
sieurs phénomènes  que  l'on  remarque  dans  cette  maladie. 

Nous  avons  dit  que  la  dégénérescence  tuberculeuse  n'afléctait 
pas  seulement  les  capsules,  mais  encore  qu'on  la  rencontrait 
dans  d'autres  organes,  et  cela  quatorze  fois  sur  trente  cas  de  tu- 
berculisalion.  Parmi  les  organes  ainsi  affectés,  il  faut  citer,  en 
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première  ligne,  le  i)oumon.  Celui-ci  peut  présenter  l'altération 
tuberculeuse  à  ses  diflérentes  périodes,  depuis  la  granulation 
grise  jusqu'à  l'excavation  tuberculeuse.  Pourtant  nous  devons 
dire  que  cette  dernière  période  de  la  tuberculisation  se  rencontre 
rarement  ;  le  plus  souvent  on  trouve  un  ou  plusieurs  petits  tuber- 
cules crus  au  sommet  d'un  ou  desdeux  poumons.  Nousdevons  tenir 
compte  de  ce  fait,  à  propos  de  la  nature  de  la  maladie,  car  nous 
verrons  que  quelques  auteurs  considèrent  la  maladie  qui  nous 
occupe,  ou  du  moins  les  symptômes  qui  la  constituent,  comme 
étant  sous  la  dépendance  de  la  cachexie  tuberculeuse.  Quant 
aux  autres  organes  présentant  celte  altération,  on  a  signalé  les 
ganglions  du  cou  (obs.  XXXVIII),-|a  rate  (obs.  XIV,  LXVII),  le 
péritoine,  le  mésentère  et  ré[)iploon,  comme  contenant,  soit  des 
tubercules  crus,  soit  des  tubercules  en  voie  de  régression  grais- 
seuse (obs.  LXVII).  Enfin,  dans  l'observation  VIII,  nous  trouvons 
notée  une  carie  vertébrale,  probablement  consécutive  à  une  affec- 
tion tuberculeuse,  car  il  existait  en  môme  temps  des  tubercules 
pulmonaires  ;  l'on  sait,  en  outre,  que,  d'après  les  travaux  d'un 
de  nos  maîires,  M.  le  professeur  Nélalon,  la  lésion  tuberculeuse 
de  la  colonne  vertébrale  est  la  plus  fréquente  de  toutes  les  lésions 
qui  atïeclent  le  racliis. 

Dégénérescence  cancéreuse.  —  Après  la  dégénérescence  tuber- 
culeuse, celle  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  cap- 
sules, est  la  cancéreuse;  de  même  que  la  précédente,  elle  peut 
n'affecter  que  les  capsules  seules,  ou  bien  celles-ci,  ainsi  que  les 
autres  organes.  Pourtant,  il  est  une  remarque  à  faire,  c'est  que 
rarement  les  capsules  sont  seules  atteintes  ;  en  elfel,  nous  n'avons 
trouvé  qu'une  seule  observation  où  cette  lésion  portât  sur  les 
capsules  (obs.  LXIX);  dans  les  autres  cas,  c'est-à-dire  huit  fois 
sur  neuf,  on  a  rencontré  des  noyaux  cancéreux  dans  le  poumon, 
les  reins,  le  foie,  le  duodénum,  le  péritoine;  dans  un  cas  même, 
il  y  avait  un  cancer  du  fémur  (obs.  LXXI).  La  dégénérescence 
cancéreuse  affecte  tantôt  une  seule,  tantôt  les  deux  capsules , 
tantôt  elle  envahit  toute  la  substance,  de  telle  sorte  qu'il  est  im- 
possible de  découvrir  la  moindre  trace  du  tissu  normal  ;  tantôt, 
au  contraire,  on  trouve  des  portions  saines;  de  même  que  pour 
l'altération  tuberculeuse,  quand  les  capsules  sont  volumineuses. 
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on  doit  recliercher  avec  soin  les  rapports  qu'elles  affectent  avec 
les  parties  voisines;  une  seule  fois  on  a  noté  une  compression  de 
la  veine  surrénale.  Quant  à  la  nature  de  la  dégénérescence,  l'exa- 
men microscopique  n'est  pas  noté  dans  nos  observations;  on 
signale  seulement,  tantôt  l'encéplialoïde,  tantôt  la  matière  can- 
céreuse se  montrant  sous  forme  d'infiltration.  De  même,  il  serait 
intéressant  de  savoir  par  quel  organe  la  dégénérescence  aurait 
commencé  dans  le  cas  de  cancer  multiple;  là-dessus  nous  man- 
quons de  renseignements  complets  ;  en  outre,  la  difficulté  est 
grande,  car  l'altération  a  pu  commencer  par  les  capsules  sans 
qu'il  y  ait  eu  le  moindre  signe,  et  alors  les  auteurs  n'ont  fait  que 
signaler  la  présence  du  cancer  dans  un  autre  organe,  tel  que 
estomac,  poumon,  où  certains  signes  auraient  pu  mettre  sur  la 
voie  du  diagnostic  de  l'affection  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  de. 
voir  que,  presque  toujours,  on  ait  signalé  la  présence  d'une  affec- 
tion cancéreuse,  siégeant  dans  tel  ou  tel  organe,  avant  qu'on  ait 
même  soupçonné  la  présence  d'une  semblable  altération  dans  les 
capsules. 

Parmi  les  autres  altérations  signalées,  telles  que  apoplexie, 
inflammation,  hypertrophie,  atrophie,  altération  graisseuse,  les 
indications  fournies  par  les  observations  nous  enseignent  peu  de 
chose.  En  effet,  on  se  borne  à  dire,  dans  l'observation  Vil,  que 
les  capsules  contenaient  des  concrétions  fibrineuses  ;  que  la  cap- 
sule droite  de  l'observation  XV  contenait  du  sang  récemment 
extravasé,  tandis  que  la  gauche  était  envahie  par  une  masse  can- 
céreuse; enfin,  dans  l'observation  LXX,  la  substance  médullaire 
a  disparu,  les  capsules  se  présentent  avec  l'apparence  d'une  large 
bourse  affaissée  contenant  une  matière  grenue  couleur  chocolat; 
tels  sont  les  cas  que  nous  avons  notés  comme  apoplexie.  Il  est 
bien  évident  que  dans  ce  genre  d'altération,  on  pourra  trouver 
toutes  les  différentes  phases  qui  la  constituent,  depuis  l'exlrava- 
sation  sanguine  jusqu'à  l'organisation  du  caillot;  aussi  nous  ne 
nous  étendrons  pas  sur  ce  genre  de  lésion. 

Je  dirai  do  môme  pour  les  cas  où  l'on  a  noté  l'inllammation 
des  capsules.  On  se  borne  à  dire  que  les  capsules  étaient  hyper- 
trophiées ou  bien  ramollies,  contenant  du  pus  ;  d'autres  fois,  au 
contraire,  les  capsules  étaient  complètement  converties  en  poches 
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purulentes,  le  tissu  normal  avait  disparu.  Dans  un  seul  cas 
(observation  XXII),  on  a  trouvé,  en  même  temps  que  du  pus  dans 
les  capsules,  des  abcès  dans  le  ibie  ;  de  telle  sorte  que  l'on  se 
demande  si  réellement  l'on  a  eu  affaire  à  de  véritables  abcès,  ou 
bien  à  des  tubercules  ramollis,  l'examen  microscopique  n'ayant 
pas  été  fait.  En  eflet,  il  n'est  pas  présumable  que  ces  abcès  soient 
le  résultat  d'une  infection  purulente;  rien  dans  l'observation  ne 
permet  de  le  supposer.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité  que  l'exa- 
men microscopique  soit  fait,  car  sans  cela  on  reste  indécis  dans 
bien  des  cas  ;  c'est  surtout  dans  l'altération  graisseuse  que  cet 
examen  est  indispensable.  En  effet,  dans  l'observation  XXXVII, 
les  capsules  sont  hypertrophiées,  forment  deux  masses  d'appa- 
rence graisseuse,  d'une  coloration  jaune  intense.  En  faisant  une 
coupe  médiane,  celle  masse  paraît  parcourue  par  des  tractus 
filamenteux  d'un  blanc  rosé,  durs,  et  circonscrivant  des  espaces 
de  formes  très-irrégulières.  Ces  sortes  de  cavités  étaient  remplies 
d'une  substance  jaune  ayant  la  consistance  et  l'aspect  de  la 
graisse;  au  microscope,  M.  Robin  y  trouve  des  globules  de  pus, 
pas  de  tubercules.  Il  en  est  de  même  de  l'observation  XLIII,  oii 
le  microscope  permet  h  M.  Vulpian  de  reconnaître  une  grande 
quantité  de  granulations  graisseuses.  En  outre,  signalons  ici, 
d'après  cet  observateur,  un  signe  qui  pourra  rendre  des  services 
dans  bien  des  cas;  je  veux  parler  de  cette  propriété  que  possède 
la  substance  médullaire  de  se  colorer  en  rose  par  l'action  de  l'iode  ; 
propriété  qu'elle  avait  perdue  dans  le  fait  qui  nous  occupe. 

Quant  à  l'atrophie  et  aux  kystes,  on  se  borne  k  dire  qu'elle 
s'accompagnait  de  concrétion  calcaire,  ou  bien  de  kystes.  Il  serait 
pourtant  intéressant  de  savoir  sur  quelle  substance,  la  corticale 
ou  la  médullaire,  portait  l'atrophie? 

Une  partie  intéressante  qu'il  nous  reste  maintenant  à  faire  con- 
naître, c'est  de  savoir  à  quoi  est  due  la  coloration  de  la  peau  et 
des  muqueuses,  si  le  sang  présente  une  altération  quelconque. 

M.  Vulpian,  dans  un  examen  de  la  peau  provenant  du  malade 
de  M.  Second-Féréol,  a  vu  avec  un  grossissement  de  2Z|0  dia- 
mètres, sur  des  tranches  minces  et  perpendiculaires  à  la  surface, 
que  la  couche  de  Malpighi  présente  une  coloration  brunâtre,  bis- 
trée. Cette  coloration  est  due  à  un  dépôt  de  matière  pigmentaire 
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qui  s'est  fait  surtout  dans  la  rangée  tout  à  fait  inférieure  des  cel- 
lules de  la  couche  muqueuse.  La  disposition  de  cette  rangée 
explique  facilement  l'aspect  offert  par  les  préparations.  On  voit, 
en  effet,  que  la  couleur  est  beaucoup  plus  marquée  sur  le  contour 
de  délimitation  des  papilles  que  dans  tout  autre  point.  Le  contour 
des  papilles  offre  à  l'observateur  plusieurs  rangs  de  cellules  vues 
les  unes  derrière  les  autres,  et  la  couleur  est  par  conséquent  plus 
foncée;  c'est  au  voisinage  des  noyaux  que  le  dépôt  s'est  surtout 
produit.  A  un  grossissement  de  Zi50,  les  noyaux  paraissent  plus 
ou  moins  teintés  en  brun.  Sur  quelques-uns  d'entre  eux,  le  pigment 
est  en  granules,  et  c'est  surtout  dans  les  cellules  éloignées  de  la 
rangée  profonde  que  se  montre  cette  disposition  ;  mais  dans  cette 
rangée,  un  grand  nombre  de  noyaux  présentent  une  couleur 
bistre,  uniforme,  sans  granulations.  Par  ses  diiTérents  caractères, 
par  la  nuance  de  sa  coloration,  par  l'aspect  de  la  couche  de  Mal- 
pighi  et  par  l'analyse  microscopique  du  dépôt  pigmentaire,  ajoute 
M.  Vulpian,  la  peau  offre  dans  ce  cas  l'analogie  la  plus  frappante 
avec  la  peau  d'un  mulâtre  ou  d'un  européen  qui  aurait  bruni 
sous  le  soleil  de  l'Afrique. 

Dans  notre  observation,  notre  collègue  et  ami  Cornil  dit,  de 
même,  que  la  coloration  était  exactement  limitée  à  la  couche  la 
plus  profonde  du  corps  muqueux  de  Malpighi.  Ainsi,  avec  un 
faible  grossissement,  on  voyait  des  lignes  sinueuses  colorées  bor- 
dantles  papilles  du  derme  (fîg.  3,  pl.  III);  à  un  fort  grossissement, 
on  distinguait  très-nettement  que  cette  coloration  jaune  était 
bien  limitée  aux  deux  ou  trois  couches  de  cellules  allongées,  à 
forme  cylindrique,  qui  composent  la  couche  profonde  du  corps 
de  Malpighi.  Cette  coloration  était  due  à  l'infiltration  de  ces  cel- 
lules par  des  éléments  granuleux,  jaunâtres,  et  même  des  granu- 
lations noires  très-fines.  La  seconde  couche  du  corps  muqueux  et 
la  couche  cornée  de  l'épiderme  étaient  sans  altération.  En  outre, 
la  matière  pigmentaire  de  la  peau  n'a  pas  paru,  à  l'observateur, 
être  contenue  en  aucun  endroit  dans  des  cellules  pigmentaires par- 
ticulières. M.  le  docteur  Gubler  m'a  montré  des  dessins  oii  cette 
disposition  du  pigment  est  très-évidente. 

Dans  l'observation  de  Barker,  il  est  dit,  de  même,  que  la  colo- 
ration brune,  générale,  siégeait  dans  le  réseau  muqueux  de  la 
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couche  de  Malpighi  ;  seulement,  il  est  dit  que  c'était  une  simple 
coloration,  qu'il  n'y  avait  pas  des  corpuscules  de  pigment  ainsi 
que  les  observateurs  précédents  l'ont  signalé.  De  mftme,  pour 
Martin-Mogron,  la  coloration  de  la  peau  est  le  résultat  d'un  dépôt 
de  pigment  dans  les  couches  inférieures  de  l'épiderme.  Cette  teinte 
aiïecte  toute  l'étendue  de  la  peau,  et  son  intensité  est  la  môme 
partout;  elle  s'observe  principalement  dans  les  endroits  où,  à  l'état 
normal,  il  y  a  un  dépôt  de  pigment  :  parties  génitales,  nombril, 
aréole  du  mamelon,  etc.  ;  elle  siège,  môme,  dans  des  endroits  du 
système  cutané  où,  à  l'étal  physiologique,  il  n'existe  aucune  trace 
de  dépôt  pigmentaire.  L'hypothèse  de  l'inlluence  de  Tair  et  de  la 
lumière  sur  la  coloration  bronzée  n'est  guère  admissible,  car  on  a 
trouvé  des  dépôts  de  pigment  dans  la  bouche,  le  cerveau  et  sur 
le  péritoine. 

Enfin,  nous  voyons  que  M.  Châtelain,  dans  sa  thèse,  signale  les 
cellules  épidermiques  superficielles  comme  le  siège  du  pigment, 
fait,  dit-il ,  que  l'on  peut  constater  en  raclant  l'épilhélium. 
M.  Robin  a,  de  même,  placé  la  coloration  de  la  peau  dans  toute 
la  couche  épidermique. 

D'après  cela,  on  voit  que  le  siège  de  la  coloration  peut  varier 
suivant  les  individus;  car,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'il  y 
ait  eu  une  erreur  quelconque  dans  ces  différents  examens,  et,  aU 
lieu  de  dire  que  la  coloration  bistre  bronzée  est  due,  dans  la  ma- 
ladie d'Addison,  à  une  infiltration  de  granulation  pigmentaire  des 
couches  les  plus  inférieures  du  corps  muqueux  de  Malpighi,  je 
crois  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  être  aussi  absolu  et  dire  qu'elle  peut 
siéger  dans  toute  la  couche  épidermique.  Du  reste,  nous  savons 
que  la  maladie  d'Addison  peut  exister  sans  qu'il  y  ait  la  moindre 
coloration  bronzée  des  téguments. 

Sur  les  muqueuses,  la  coloration  brunâtre  est,  de  môme,  due 
au  dépôt  des  granulations  pigmentaires  ;  seulement,  dans  notre 
observation,  M.  Cornil,  contrairement  à  ce  qu'il  a  vu  à  la  peau,  a 
observé  sur  les  plaques  de  la  muqueuse  buccale,  outre  les  granu- 
lations brunes,  des  cellules  petites  et  allongées  qui  renfermaient 
de  la  matière  pigmentaire. 

Ce  dépôt  peut  exister  dans  les  organes;  c'est  ainsi  que,  dans 
l'observation  de  M.  Fresne,  il  existait  des  taches  bleues  dans  la 
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langue;  le  microscjpe  démontra  qu'elles  étaient  formées  par  un 
dépôt  pigmentairc  circonscrit.  Dans  l'observation  XLVI,  nous 
voyons  que  les  poumons  sont  riches  en  pigments;  enfin,  dans 
l'observation  du  docteur  lîenvenisti,  de  Venise,  la  substance  grise 
du  cerveau  était  le  siège  d'un  dépôt  pigmenlaire  considérable. 

L'analyse  du  sang  a  été  faite  très-rarement;  dans  les  quelques\ 
cas  où  elle  a  été  faite,  on  l'a  trouvé  normal  ou  présentant  peu 
d'altérations;  c'est  ainsi  que  chez  notre  malade,  les  globules  blancs 
n'étaient  pas  altérés,  ni  augmentés  de  nombre-,  on  n'a  trouvé 
aucune  cellule  pigmenlaire  ;  il  y  avait  seulement  de  petits  amas 
de  granulation  de  pigment  provenant  de  la  dégénérescence  des 
corpuscules  rouges.  Chez  le  malade  de  M.  Châtelain,  de  même,  le 
sang  ne  présentait  pas  une  augmentation  des  globules  blancs;  il 
n'y  avait  ni  matière  pigmenlaire,  ni  cristaux  d'hématoïdine.  Le 
sang  avait  seulement  de  la  tendance  à  se  décomposer,  à  s'empiler. 
A  peine  est-il  tiré,  dit  cet  observateur,  que  les  globules  se  granu- 
lent  d'abord  à  la  circonférence,  el,  en  peu  de  temps,  le  globule 
n'est  plus  qu'une  agglomération  de  granulations.  Dans  l'observa- 
tion LUI,  les  globules  blancs  n'étaient  pas  non  plus  augmentés 
de  volume,  il  est  dit  seulement  que  les  globules  étaient  décolorés, 
et  que  certains  d'entre  eux  étaient  délormés.  Dans  d'autres  cas, 
on  a  noté  une  augmentation  sensible  des  globules  blancs. 
M.  Gubler  a  même  constaté  que  les  globules  étaient  doués  d'une 
coloration  très-foncée;  il  n'a  pas  trouvé  de  globulins.  En  somme, 
le  sang  présente  peu  ou  même  presque  pas  d'altération  ;  il  y  a 
loin  aux  altérations  qu'il  devrait  présenter,  suivant  J\l.  lirown- 
Séquard  ;  en  effet,  nous  avons  vu  que,  pour  cet  observateur,  le 
sang  après  l'ablalion  des  capsules  surrénales,  de  même  que  nous 
le  verrons,  chez  des  lapins,  qui  présentaient,  pour  M.  Brown- 
Séquanl,  une  maladie  analogue  à  la  maladie  d'Addison,  le  sang, 
dis-je,  était  très-altéré;  il  a  constaté  de  la  matière  pigmenlaire 
et  des  cristaux  d'hématoïdine,  deux  altérations  que  l'on  n'a  jamais 
rencontrées  dans  le  sang  des  individus  atteints  de  maladie  d'Addi- 
son. Nous  reviendrons  d'ailleurs,  plus  loin,  sur  ce  sujet;  je  tenais 
seulement  à  constater,  dès  à  présent,  ce  fait  important. 

Telles  sont  les  altérations  que  l'on  a  constatées  chez  les  indivi- 
dus atteints  de  maladie  d'Addison  ;  toutefois  il  ne  faut  pas  oublier 
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que,  dans  un  cas,  il  y  avait  absencp  complète  des  capsules-,  et 
que,  dans  un  autre,  les  capsules  ne  présentaient  aucune  alléi  ati'on. 
Dans  ces  deux  faits,  en  outre,  il  n'existait  aucune  altération  des 
autres  organes. 

Ce  chapitre  nous  montre,  en  outre,  que  les  altérations  que  l'on 
rencontre  dans  la  maladie  d'Addison  ne  sont  pas  une:  qu'elles 
sont  au  contraire  très-variées  :  circonstance  importante  dont  il 
faudra  tenir  compte,  quand  nous  aurons  à  savoir  si  cette  maladie 
existe  comme  entité  morbide,  comme  entité  pathologique. 


CHAPITRE  VI. 

DIAGNOSTIC. 

Distinguer  une  maladie,  dit  Chomel,  c'est  la  reconnaître  toutes 
les  fois  qu'elle  existe,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  elle 
se  présente  :  c'est  constater  aussi  qu'elle  n'existe  jms  toutes  les 
fois  que  d'autres  maladies  se  montrent  avec  des  symptômes  qui 
ressemblent  aux  siens.  C'est  pour  avoir  méconnu  ces  deux  prin- 
cipes, qui  doivent  guider  constamment  le  clinicien  au  lit  du  ma- 
lade, qu'on  a  jusqu'à  ce  jour  confondu  la  maladie  d'Addison  avec 
d'autres  états  morbides  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins.  On 
ne  l'a  pas  reconnue,  parce  qu'elle  se  présentait  sous  une  forme 
anormale.  Pour  en  avoir  immédiatement  la  preuve,  le  lecteur  n'a 
qu'à  se  reporter  aux  observations  que  nous  avons  publiées;  il  n'a 
qu'à  comparer  les  observations  de  la  deuxième  série  (LXXV, 
LXXVI,  LXXXI,  LXXXII,  LXXXIII,  LXXXIV,  LXXXV)  avec  une 
de  celles  de  la  première,  et  il  verra  que,  malgré  la  coloration 
bronzée  qui  existe  dans  les  deux  cas,  rien  ne  rappelle  dans  les 
observations  LXXV,  LXXVI,  etc.,  la  moindre  idée  de  la  maladie 
d'Addison.  En  elfet,  dans  les  observations  de  la  première  série, 
nous  voyons  la  santé  s'altérer  lentement,  le  malade  devient  débile, 
languissant-,  l'appétit  est  nul;  le  malade  dépéril;  parfois  il  accuse 
une  douleur  ou  simplement  un  malaise  à  la  région  épigastnque 
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ou  à  la  région  lombaire;  des  vomissements  surviennent;  le  plus 
souvent,  sinon  presque  toujours,  ils  se  montrent  le  matin,  à  jeun, 
et  cela  avec  une  persistance  et  une  fréquence  désolantes.  En 
même  temps  survient  parfois,  longtemps  auparavant,  une  colora- 
tion de  la  peau,  anormale,  bistrée,  bronzée.  D'abord  localisée  le 
plus  souvent  à  la  face,  elle  se  généralise  bientôt,  de  façon  à  donner 
au  malade  l'aspect  d'un  mulâtre-,  mais,  tout  en  se  généralisant, 
elle  affecte  une  certaine  disposition  dont  il  faut  tenir  grand 
compte.  En  effet,  elle  se  montre  sous  forme  de  taches  isolées  qui 
se  réunissent  pour  former  des  plaques  à  contours  plus  ou  moins 
nets,  et  qui  se  détachent  plus  ou  moins  vivement  sur  les  parties 
avoisinantes  d'aspect  normal  ;  ou  bien  encore,  elle  se  répand  en 
teintes  à  reflets  noirs  sur  un  fond  uniformément  obscur,  unifor- 
mément coloré,  et,  dans  ce  cas,  on  trouve  dans  certains  endroits 
des  points  plus  vivement  colorés,  points  qui  se  présentent  sous 
forme  de  taches  noires  plus  ou  moins  volumineuses.  Malgré  ces 
symptômes  évidents  de  perturbation  générale,  l'examen  le  plus 
attentif  ne  révèle  aucun  caractère  positif  et  n'éclaire  pas  sur  la 
nature  intime  de  la  maladie.  Les  recherches  les  plus  patientes  ne 
font  découvrir  aucune  lésion  spéciale  pour  exphquer  ce  change- 
ment graduel,  profond,  qui  s'accomplit  dans  l'organisme.  La  ma- 
ladie suit  une  marche  progressive;  les  malades  vont  s'affaiblissant 
de  plus  en  plus,  sans  qu'ils  présentent  toutefois  un  degré  d'éma- 
cialion  en  rapport  avec  leur  affaiblissement,  et  la  mort  survient 
subitement  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Dans  les  observa- 
tions LXXV,  LXXVI,  etc.,  au  contraire,  rien  ne  rappelle  ce  dé- 
but, celte  marche.  Le  clinicien  trouve  toujours  dans  les  altéra- 
tions des  organes  la  cause  des  symptômes  qui  se  montrent  sous 
ses  yeux;  il  sait  que  l'anémie  et  les  phénomènes  qui  raccompa- 
gnent, sont  sous  l'influence  de  la  lésion  simple  ou  multiple  qu'il 
apprécie  facilement.  C'est  pourquoi  je  serais  tenté  de  ne  pas  con- 
sidérer quelques  unes  des  observations,  entre  autres  l'observa- 
tion XLIII,  comme  de  véritables  cas  de  maladie  d'Addison,  quoique 
je  les  aie  citées  parmi  celles  de  la  première  série.  Ce  fait  me 
paraît  plutôt  rentrer  dans  les  cas  de  coloration  bronzée,  survenue 
pendant  le  cours  de  la  dialhèse  tuberculeuse,  généralisée  ou  can- 
céreuse, que  dans  les  cas  véritables  de  maladie  d'Addison.  A  part 
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ces  (juelques  faits,  la  confusion,  on  le  voit,  n'esl  pas  possible,  et 
ces  deux  séries  d'observations  doivent  nettement  être  séparées. 
La  coloration  bronzée,  que  l'on  rencontre  dans  les  observations 
LXXV,  LXXVI,  etc.,  n'est  qu'un  épiphénomène  et  ne  suflit  pas 
pour  les  faire  ranger  dans  le  même  cadre,  dans  le  même  groupe. 
J'en  dirai  autant  pour  les  autres  observations  de  la  deuxième 
série,  où  pendant  la  vie  il  n'y  avait  pas  eu  de  coloration  bronzée 
(observations  LXXIII,  LXXIV,  LXXVII,  LXXVIII,  LXXIX,  LXXX) 
et  où  à  l'autopsie  on  a  constaté  une  altération  des  capsules.  Dans 
ces  cas,  on  effet,  rien  ne  rappelait  la  maladie  d'Addison;  ni  les 
symptômes,  ni  la  marche  ne  ressemblaient  aux  symptômes  si 
caractéristiques  que  nous  avons  décrits.  En  outre,  il  existait  des 
lésions  facilement  appréciables;  aussi  ne  peut-on  pas  dire  que 
ces  faits  prouvent  la  non-existence  de  la  maladie  d'Addison.  Ils 
prouvent  une  chose,  c'est  que  les  capsules  surrénales  i^euvent 
être  le  siège  d'une  altération  ayant  envahi  plus  ou  moins  complè- 
tement tout  l'organe,  sans  que  pour  cela  il  y  ait  eu  pendant  la 
vie  rien  qui  ressemblât  à  la  maladie  d'Addison. 

Le  diagnostic  de  la  maladie  d'Addison,  comme  dans  toute  espèce 
de  maladie,  comprend  deux  parties  :  1"  reconnaître  la  maladie 
d'après  les  symptômes  qu'elle  présente  ;  2"  savoir  quel  en  est  le 
siège.  Cette  deuxième  partie  rentrant  tout  aussi  bien  dans  l'élude 
du  diagnostic  que  dans  l'étude  de  la  nature  de  la  maladie,  nous 
ne  nous  en  occuperons  qu'à  ce  moment.  C'est  la  partie  litigieuse 
de  la  question;  aussi  mérite-t-elle  toute  notre  attention,  et  nous 
nous  efforcerons  tout  à  l'heure,  sinon  de  l'élucider,  du  moins  de 
faire  ressortir  cette  partie  si  intéressante  de  notre  sujet. 

Quant  9,  la  |)remière  partie,  l'étude  attentive  des  symptômes 
que  nous  venons  de  rappeler  brièvement,  suffira  pour  établir  ce 
diagnostic,  qui,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'est  pas  sans  offrir 
de  difficulté,  surtout  au  début.  Addison,  lui-môme,  s'exprime 
ainsi  :'  «  Mon  expérience,  quoique  nécessairement  limitée,  me 
»  donne  à  croire  que  cette  maladie  n'esl  pas  très-rare,  et  que, 
»  quand  on  sera  mieux  familiarisé  avec  ses  symptômes  el  son 
»  mode  d'évolution,  on  réussira  à  discerner  bien  des  cas  qui, 
»  dans  l'étal  acluel  de  nos  connaissances,  passent  inaperçus  ou 
»  sont  méconnus.  Je  suis  convaincu  que,  si  une  affection  par- 
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î  tielle  des  capsules  surrénales  peut  donner  lieu  à  des  symptômes 
„  et  à  un  état  général  trop  équivoque  pour  autoriser  un  dia- 
j  gnoslic  positif,  une  lésion  plus  étendue  détermine  un  ensemble 
»  de  phénomènes  assez  nettement  accusés ,  pour  que  non-seuler 
»  ment  on  soupçonne  l'origine  de  la  maladie,  mais  qu'on  affirme 
»  avec  assurance  qu'elle  dépend  d'une  lésion  capsulaire.  Quai^d 
j)  l'altération  pathologique  des  capsules  surrénales  est  aiguë  et 
»  rapide,  je  crois  que  l'anémie,  Ul  prostration  et  Ici  coloration 
»  spéciale  de  la  peau  suivent  une  marche  correspondante.  »  Sans 
être  aussi  explicite  que  le  médecin  de  Guy's  Hospilal ,  nous 
croyons  que  le  diagnostic  est  assez  facile  ,  surtout  quand  la 
maladie  est  confirmée.  Mais  ce  n'est  pas  en  prenant  isolément 
un  des  symptômes,  ce  n'est  qu'en  les  groupant,  en  étudiant 
leur  début,  leur  marche ,  que  l'on  pourra  arrivpr  à  établir  ce 
diagnostic;  en  effet,  chacun  des  phénomènes  que  nous  consta- 
tons dans  la  maladie  d'Addison,  nous  le§  rencontrons  daps  une 
foule  de  maladies. 

Il  en  est  ainsi  pour  la  cqlqration  bronzée,  sur  laquelle,  à  l'excrar 
pie  d'Addison,  on  a  tant  insisté  pour  établir  ce  diagnostic,  et  sur 
laquelle  M.  le  professeur  Trousseau  appelle  spécialement  l'atten- 
tion, en  disant  «  que  le  signe  distinct  est  évidemment  la  cplora- 
»  tion  brunâtre  de  la  peau;  le  signe  qui  guidera  le  médecin  dans 
n  les  investigations,  comme  il  a  servi  à  l'inventeur  ;  »  or  cette 
coloration  bronzée  se  montre  dans  des  cas  que  l'on  ne  peut  nul- 
lement rapporter  à  la  maladie  d'Addison,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ;  en  outre,  npus  sayons  que  dans  deux  cas  bien  authentiques, 
elle  n'a  pas  existé;  aussi  les  observateurs  s'étaient-ils  crus  auto- 
risés à  rejeter  dans  ce  cas  la  maladie  d'Addison  ;  ce  n'est  qn'à 
l'autopsie  qu'ils  ont  su  à  quelle  espèce  de  maladie  ils  avaient 
réellement  à  faire.  Addison  iui-ipôme,  depuis  son  premipr  travail, 
n'alluche  plus  aujourd'hui  une  importance  extraordinaire  à  la 
coloration  de  la  peau.  Il  pense  que  la  maladie  peut  se  présenter, 
et  s'est  présentée,  sans  qu'il  y  jE^il  eu  coloration  de  la  peau.  Aifisi 
41  a  vu    l'hôpital  du  Guy  un  pas  où  tous  les  symptômes  concou- 
raient à  indiquer  cette  maladie  ;  or  après  la  mort,  oq  trpuy^  la 
lésion  des  capsules.  C'est  pourquoi  en  tenant  compte  de  ce  plié- 
pomène,  sans  lui  donner  pour  cq]h  pfij^  4e  vî^lenr  qu'il  n'eq  peu', 
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avoir,  il  faut  étudier  tous  les  phénomènes  présentés  par  le  malade; 
voir  si  ces  phénomènes  correspondent  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  énumérés  plusieurs  fois  ;  voir  surtout  s'il  n'existe  pas  de 
de  lésions  appréciables  ;  et  alors  seulement  on  sera  autorisé  à 
poser  le  diagnostic.  C'est  en  suivant  celte  loi  que  nous  arrivons 
aujourd'hui  à  pouvoir  différencier  la  mélanémie  de  la  maladie  qui 
nous  occupe  ;  à  pouvoir  distinguer  cette  maladie  singulière  que 
M.  Brown-Séquard  a  rencontrée  chez  des  lapins,  et  qu'il  a  voulu 
rapprocher  de  la  maladie  d'Addison.  C'est  enfin,  en  nous  appuyant 
sur  ces  bases  que  nous  sommes  en  mesure,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  en  partie,  de  différencier  la  maladie  d'Addison  des  autres 
cachexies  dans  le  cours  desquelles  la  peau  prend  une  teinte  sale, 
même  bronzée. 

Diagnostic  de  la  maladie  d'Addison  et  de  la  mélanémie.  — 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  symptômes  qui  caractérisent  la 
maladie  d'Addison  ;  quant  à  la  mélanémie,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  les  phénomènes  principaux,  qui,  par  un  seul  côté,  à  mon 
avis,  se  rapprochent  de  la  maladie  d'Addison  et  qui,  pourtant, 
ont  suffi  à  plusieurs  auteurs,  tels  que  M.  Tigri,  pour  regarder 
ces  deux  maladies  comme  identiques;  de  môme,  M.  le  docteur 
Jaccoud,  dans  une  des  notes  de  sa  traduction  de  Graves,  se  de- 
mande si  la  mélanémie  de  Frérichs  n'est  pas  la  proche  parente 
de  la  maladie  d'Addison.  Je  crois  que  l'exposé  des  symptômes  de 
la  mélanémie  suffira  pour  lever  tous  les  doutes. 

Frérichs  reconnaît  quatre  formes  à  la  mélanémie  :  dans  la  pre- 
mière, les  symptômes  cérébraux  sont  prédominants;  dans  la 
deuxième,  les  lésions  du  foie  et  les  troubles  digestifs  constituent 
les  principaux  accidents;  dans  la  troisième,  c'est  l'affection  des 
reins  qui  domine  toute  la  scène;  enfin,  dans  la  quatrième,  il  n'y 
a  pas  de  désordres  locaux  bien  évidents,  l'anémie  et  l'hydrémie 
consécutive  aux  lésions  spléniques  sont  alors  les  phénomènes 
les  plus  saillants.  Dans  tous  les  cas,  on  observe  une  coloration 
spéciale;  si  la  mélanémie  est  légère,  la  coloration  est  cendrée, 
d'un  gris  jaunâtre;  dans  les  cas  intenses,  elle  est  d'un  jaune 
brun;  quelquefois  même  elle  est  très-foncée  en  couleur,  mais 
toujours  elle  rappelle  la  coloration  brun-grisâtre,  et  cette  colo- 
ration est  tellement  caractéristique  qi;e,  selon  le  professeur  de 
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Breslau,  elle  l'ait  immédiatement  soupçonner  l'existence  de  la 
mélanémie;  du  reste,  ajoute-t-il,  pour  assurer  le  diagnostic  il 
faut  extraire  un  peu  de  sang  par  une  piqûre  et  constater,  au 
moyen  du  microscope,  les  granulations  pignientaires.  En  effet, 
c'est  là  un  des  caractères  principaux  de  la  mélanémie  et  que 
nous  ne  trouvons  dans  aucun  des  cas  de  la  maladie  d'Addison. 
La  mélanémie,  pour  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 
maladie,  est  constituée,  par  la  présence,  dans  le  sang  de  corpus- 
cules pigmentaires.  Ces  corpuscules  alïectent  trois  formes  prin- 
cipales :  ce  sont  des  cellules,  des  amas  ou  des  cylindres;  ils  sont 
ordinairement  noirs,  plus  rarement  ils  sont  bruns  ou  d'une  teinte 
ocreuse,  plus  rai  ement  encore  d'un  jaune  rougeàlre.  Ces  nuances 
représentent,  dans  leur  gradation,  les  diverses  phases  des  trans- 
formations de  l'hématine;  d'après  Frérichs,  ils  se  trouvent  dans  la 
rate,  dans  le  sang  de  la  veine-porte,  dans  le  foie,  dans  les  veines 
sus-hépatiques,  les  reins,  le  cerveau,  surtout  dans  la  substance 
grise;  quelques  autres  observateurs,  tels  que  Grohe,  les  ont  ren- 
contrés dans  les  glandes  symphatiques  (Jaccoud). 

A  Pautop-ie,  en  même  temps  que  cette  altération  du  sang,  on 
trouve  des  atlérations  dans  les  organes  qui,  pendant  la  vie,  avaient 
présenté  des  troubles  sérieux  :  c'est  ainsi  que  les  modifications 
subies  par  le  foie  peuvent  aller  jusqu'à  l'atrophie;  les  lésions  des 
reins  portant  sur  les  tubuli  et  sur  les  glomérules  ont  pu  devenir 
le  pointde  départ  d'une  albuminurie  persistante;  enfin  l'accumu- 
lation des  granules  pigmentaires  dans  les  petits  vaisseaux  de  l'en- 
céphale peut  en  amener  la  déchirure,  de  là  des  hémorrhagies  et 
diverses  manifestations  cérébrales  qui  ont  le  plus  souvent  le  carac- 
tère torpide. 

Dans  la  mélanémie  enfin,  il  n'y  a  qu'une  cause  réelle,  c'est  la 
fièvre  paludéenne  intermittente  et  rémittente.  Ces  deux  grands 
caractères  de  la  mélanémie,  altération  du  sang,  fièvre  paludéenne 
suffisent  déjà  pour  le  diagnostic  de  ces  deux  maladies,  en  dehors 
de  tous  les  autres  phénomènes.  En  effet,  dans  la  maladie  d'Addison 
on  ne  voit  ni  altération  du  sang,  ni  fièvre  paludéenne  comme  cause 
de  l'alTeclion.  A  l'article  Étiologie  nous  reviendrons  sur  ce  point. 
En  outre,  la  coloration  anormale  des  téguments  que  l'on  rencon- 
tre dans  la  mélanémie  ne  peut  en  aucune  façon  en  imposer  pour 
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celle  de  la  maladie  d'Addison.  Un  de  nies  hiaîtres,  M.  le  doc- 
teur Charcot,  professeur  agrégé  de  la  Faculté,  a  fait  ressortir 
cette  différehce  dans  un  article  publié  dans  la  Gazette  hebdoma- 
daire, en  réponse  à  un  mémoire  de  M.  Tigri,  de  Florëhcé.  Pour 
ce  dernier  auteur,  la  maladie  d'Addison,  au  lieu  de  dépendre  d'une 
lésion  quelconque  des  capsules,  a  son  point  de  départ  dans  la 
rate.  A  Tappui  de  son  bpinion,  il  publie  trois  observations  de 
l'ensemble  desquelles  il  résulte  pour  lui  que  la  coloration  noire 
commence  par  la  rate,  et  s'étend  d'abord  au  foie,  puis  à  la  péau. 
Aiissi,  d'après  cet  auteur,  la  cachexie  a  son  point  de  départ  dans 
le  sang,  qui,  ayant  perdu  la  propriété  de  fixer  l'oxygène,  par  suite 
de  l'inertie  fonctionnelle  des  organes  d'hématose,  dépose  son  car- 
bone dans  les  organes.  En  laissant  de  côté  celte  explication  de 
là  maladie,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  les  observations  rap- 
pôrtéies  par  M.  Tigri  étaient  plutôt  des  cas  de  mélanémie  que 
des  cas  de  maladie  d'Addison;  outre  les  caractères  extérieurs 
de  la  cachexie  inélànique,  on  constate  à  l'autopsie  une  lésion  de 
la  rate  en  rapport  avec  cette  cachexie  ;  enfin,  et  c'est  là-dessus  que 
M.  Charcot  insiste  surtout  :  la  coloration  anormale  de  la 
peau,  dans  les  cas  rapportés  par  M.  Tigri,  comme  dans  tous 
les  cas  de  mélanémie,  paraît  uniformément  répandue  sur  toute  l'é- 
léndue  du  tégument  externe  j  on  ne  la  rencontre  pas  sur  le  tégu- 
ment interne.  Dans  la  maladie  d'Addison,  au  contraire,  on  la  trouve 
Sur  les  deux;  en  outre,  elle  est  disposée  sous  forme  de  taches 
isolées  qui  se  réunissent  pour  former  des  plaques  à  contours  plus 
ou  moinSjf^sent  etqui  se  détachent  plus  ou  moins  vivement  sur  les 
parties  avoisinantes  d'aspect  normal,  ou  encore  elle  se  répand  en 
teintes  à  retlets  noirs  sur  un  fond  uniformément  obscur. 

De  tout  céci,  il  résulte  bien  évidemment  que  ces  deux  aiïec- 
tions,  mélanémie,  maladie  d'Addison,  sont  bien  distinctes;  je  dirai 
même  qu'elles  n'afleclent  entre  elles  aucun  rapport,  puisque  la 
coloration,  qui  aurait  pu  les  rapprocher,  est  bien  différente  dans 
les  deux  cas. 

Quant  aux  faits  publiés  par  M.  Brown-Séquard,  je  ne  puis  être 
de  son  avis.  Il  me  semble  qu'ils  se  rapprochent  bien  plus  de  la 
mélanémie  que  de  la  maladie  d'Addison. 

Dans  la  maladie  pigmentaire,  ainsi  qu'il  la  désigne,  les  capsules 
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surréiiîlles  sont  altérées;  aussi  observe-t-on  les  mêmes  symp- 
tômes que  chez  les  animaux  dépouillés  de  ces  organes.  Ainsi,  Ta- 
nimal  refuse  de  prendre  des  aliments,  il  reste  immobile  pendant 
quelques  heures  ou  pendant  un  jour  entier,  de  l'agitation  sur- 
vient ensuite;  en  même  temps,  l'animal  est  dans  un  état  de  fai- 
blesse extrême;  la  vitesse  des  mouvements  respiratoires  diminue, 
il  y  a  de  l'anhélation;  les  baltements  du  cœur  s'affaiblissent; des 
convulsions  surviennent;  celles-ci  ressemblent  à  celles  produites 
par  la  strychnine,  il  y  a  de  l'opislhotonos  ;  quelquefois  il  y  a  du 
tournoiement,  du  roulement  ;  il  y  a  souvent  de  la  paralysie,  soit 
des  ttlembres  antérieurs,  soit  des  postérieurs.  La  mort  survient, 
soit  subitement  par  une  asphyxie  due  au  spasme  des  muscles  ex- 
pirateurs  ;  quelquefois  elle  est  due  à  une  syncope,  mais,  le  plus 
souvent,  il  y  a  une  asphyxie  lente  et  une  diminution  graduelle 
des  battebents  du  cœur.  A  l'autopsie,  on  ne  trouve  rien  dans  les 
centres  nerveux  qui  puisse  expliquer  ces  symptômes,  à  part  une 
congestion  peu  marquée  du  reste.  Le  sang  contient  beaucoup  de 
pigment  en  grains  et  en  plaques.  L'existence  de  pigment  en  pla- 
ques, dit  cet  auteur,  suffit  pour  expliquer  presque  tous  les  phé- 
nomènes nerVeux.  Jamais  on  ne  trouve  de  coloration  bronzée,  de 
dépôt  de  pigment  dans  les  différents  tissus  de  l'organisme.  Pour 
M.  Brown-Séquard,  entre  cette  maladie  observée  chez  les  lapins 
et  la  maladie  d'Addison^  il  y  a  plus  d'une  analogie.  Ainsi,  dit-il, 
on  observe  dans  les  deux  cas  un  affaiblissement  considérable  des 
mouvements  volontaires;  il  est  vrai  que  dans  l'une,  on  observe 
un  dépôt  de  pigment  dans  la  peau,  et  que  dans  l'autre  on  ne  le 
trouve  pas;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  cela  tient  probablement  à 
la  rapidité  de  la  marche  des  phénomènes.  Quant  au  sang,  il  pense 
que  le  microscope  montrera  des  granules  et  des  plaques  de  pig- 
ment dans  le  sang  des  individus  atteints  de  la  maladie  d'Addison, 
de  môme  qu'il  en  à  trouvé  chez  les  lapins.  Nous  savons  déjà  qu'il 
n'en  a  été  rien,  et  que  le  sang  ne  présente  pas  cette  altération. 
Quant  aux  troubles  nerveux,  variés,  poursuit  M.  Brown-Séquard, 
que  l'on  observe  dans  la  maladie  d'Addison,  on  les  trouve  de 
même  chez  les  animaux.  Nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
troubles  nerveux  de  la  maladie  bronzée  ;  en  effet,  rarement  on 
les  observe,  et  quand  ils  existent,  c'est  à  la  fm  de  la  maladie 
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dans  les  derniers  jours,  parfois  c'est  le  jour  môme  de  la  mort, 
que  l'on  voit,  soit  un  délire  léger,  soit  des  convulsions,  terminer  la 
scène.  Enfin,  on  observerait,  dans  les  deux  cas,  de  l'inappétence  et 
des  vomissements.  Mais  ces  deux  phénomènes,  surtout  le  dernier, 
sont  très-rares  chez  les  animaux,  tandis  que  nous  les  avons  vus 
être  constants  dans  la  maladie  d'Addison.  Aussi,  à  part  l'affaiblis- 
sement et  la  prostration  générale,  également  observés  dans  les 
deux  cas,  et  qui,  comme  symptômes  généraux,  se  remarquent 
dans  un  trop  grand  nombre  d'affections,  pour  que,  dans  le 
cas  spécial,  on  puisse  leur  accorder  quelque  valeur  séméio- 
tique,  nous  voyons  que.  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Brown- 
Séquard,  ces  deux  états  diffèrent  entre  eux  par  l'absence  de  colo- 
ration des  téguments,  par  l'altération  du  sang,  par  la  prédomi- 
nance des  phénomènes  nerveux.  Aussi,  en  présence  de  ces  deux 
derniers  caractères,  je  me  crois  autorisé  à  dire  que  la  maladie 
pigmentaire,  décrite  chez  les  lapins  par  M.  Brown-Séquard,  se 
rapproche  bien  plus  de  la  mélanémie  deFrérichs  que  de  la  mala- 
die d'Addison. 

Lorsque,  en  commençant  ce  chapili-e,  nous  avons  fait  ressortir 
a  différence  qu'il  y  avait  entre  nos  deux  groupes  d'observations, 
nous  avons  dit  que  la  coloration  bronzée  devait  être  considérée 
dans  ces  cas  comme  un  épiphénomène.  C'est,  en  effet,  ce  que 
l'on  observe  dans  diverses  cachexies  :  tuberculeuses,  cancéreuses, 
paludéennes,  etc.  ,  où  l'on  rencontre  parfois  une  coloration  plus 
ou  moins  analogue  à  celle  qui,  suivant  MM.  Trousseau,  Lasègue, 
serait  le  signe  caractéristique  de  la  maladie  d'Addison.  Tout  le 
monde  sait,  et  M.  Bouchut  l'a  dit  avec  raison  dans  une  discussion 
à  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  que  la  tuberculisalion  pulmo- 
naire produit  fréquemment  une  coloration  bronzée  de  la  peau,  co- 
loration sui  generis.  De  même,  M.  Bazin  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  les  derniers  temps  de  la  scrofule  abdominale,  le  faciès, 
»  s'il  ne  se  trouve  pas  modifié  par  l'état  d'infiltration  du  tissu 
»  sous-cutané  de  la  face  ,  et  notamment  par  la  bouffissure  des 
»  paupières,  offre  une  teinte  blême,  bistrée,  caractéristique,  qui 
»  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  teinte  jaune-paille  des  affec- 
»  tions  cancéreuses,  du  masque  des  femmes  enceintes  on,  mieux 
»  encore,  de  la  coloration  propre  aux  sujets  qui,  depuis  un  temps 
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>  plus  ou  moins  long,  se  trouvent  sous  le  coup  de  la  Gèvre  palu- 
»  déenne.  » 

De  son  côté,  M.  le  docteur  Hutchinson  fait  la  même  remarque. 
Ainsi,  dans  son  relevé,  se  trouve  un  cas  d'épilepsie  causée  par  un 
tubercule  de  la  moelle  allongée,  où  la  coloration  brune  de  la  peau 
fut  notée  et  où,  à  l'autopsie,  on  trouva  les  deux  capsules  parfaite- 
ment saines;  une  autre  fois,  le  malade  revint  à  la  santé.  M.  Hut- 
chinson ajoute  que  ces  colorations  n'avaient  pas  les  caractères  de 
la  peau  bronzée;  elles  étaient,  ainsi  qu'on  le  voit  généralement 
dans  tous  les  cas,  d'un  brun  sale,  sans  taches  ;  c'était  une  teinte 
terreuse  diffuse,  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  le  masque  des 
femmes  enceintes.  En  outre,  elle  n'est  presque  jamais  aussi  in- 
tense, aussi  généralisée. 

Il  en  est  de  même  de  la  diathèse  cancéreuse.  J.  Frank  a  si- 
gnalé cette  coloration  bistrée  dans  le  cancer.  Parmi  nos  observa- 
tions, nous  en  trouvons  plusieurs  exemples. 

Quant  à  la  cachexie  paludéenne  ,  la  malanémie  nous  offre  un 
exemple  de  ces  colorations.  Quand  la  mélanémie  n'existe  pas  ,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  une  teinte  bistrée  recouvrant  la  face  des 
individus  parvenus  au  dernier  terme  de  la  cachexie  paludéenne. 

Enfin  ,  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  ces  faits  rap- 
portés devant  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  par  .M.  Boucher 
de  la  Ville-Jossy.  Du  reste,  cet  auteur  ne  les  considère  pas  comme 
des  cas  de  maladie  d'Addison  ;  il  croit  que  cette  coloration  est  le 
résultat  d'une  cachexie  produite  par  l'action  débilitante,  combinée 
du  froid  humide  et  d'une  alimentation  probablement  insuffi- 
sante. 

Ainsi  donc,  pour  que  la  coloration  bronzée  conserve  toute  sa 
valeur,  pour  qu'on  puisse  la  considérer  comme  vraiment  caracté- 
ristique de  la  maladie  d'Addison,  il  faut  qu'elle  se  présente  telle 
que  nous  l'avons  décrite.  Dans  ces  cas ,  elle  nous  suffira  seu- 
lement à  dire  si  elle  appartient  à  la  maladie  d'Addison  ou  à  toute 
autre  cachexie.  Toutefois,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  ma- 
ladie d'Addison  peut  exister  sans  coloration  bronzée.  Je  reviens 
là-dessus  avec  dessein,  car  si  l'on  n'avait  pas  dit  que  la  maladie 
d'Addison  ne  pouvait  pas  exister  sans  cette  coloration,  les  méde- 
cins, comptant  sur  l'existence  de  ce  phénomène,  n'auraient  pas 


laissé  passer  inapérçiie  eéllë  malàdle ,  et  àbjourd'hUi  peut-être 
serait-elle  mieux  connue  ! 

Ce  qiiè  nous  vénoriè  dé  dil"ô  poiJl'  la  tôldràliôh  brohzêe,  tious 
devons  l'appiiquër  allx  aulréssymplôtties.  Pîir  t'Komplc,  hë  voyotis- 
nôUs  pas  lés  vothissërtienls  së  présetitet"  dans  une  foule  de  mala- 
dies qu'il  n'est  pas  besoin  d'énumérer  ?  PoUrlaht,  dans  la  maladie 
d'Addisôn,  leur  m'ode  d'apparition  a  quelque  cliosé  de  spécial  que 
l'on  hé  rencontre  pas  ailléiirs.  Ils  surviennent  bru^^quement,  sans 
causé  connue,  et  cela  le  mâliri  à  jeun.  C'est  ce  modë  dé  début  qui, 
du  resté,  a  conduit  Harrinson  (obfe.  LXIII)  à  différéncier  les  vo- 
missements dus  à  la  grossessé,  dé  ceux  dus  à  la  nialadié  d'Addi- 
son.  t)ans  lé  premier  cas,  dit-ii,  cé  sont  les  matières  alimentaires 
qui  sont  rendues  ;  dans  le  second,  les  efforts  de  vomissément 
venaient  à  jeun. 

Ainsi  donc,  c'ést  en  ténant  compte  de  tous  les  symptômes,  de 
leur  évolution,  de  leur  rttarcheetdé  leurs  car.iclères,  que  le  dia- 
gnostic delà  maladie  d'Addison  devra  être  établi.  Ce  diagnostic 
séra  facile  lorsque  tous  ces  symptômes  seront  très-accUsés  ;  mais 
au  début,  il  n'en  sera  pris  de  même.  Aussi,  faudra-t-il  sou- 
vént  procéder  par  exclusion  :  l'état  aiiémiqUe  tel  que  nous  l'àvOns 
exposé,  line  fois  constaté,  la  maladie  ne  séra  admise  que  lorsque 
toutes  les  autres  sourcés,  d'Oii  procède  l'atiéiliié,  auront  été  rfe- 
conhués  faire  défaut.  Quelque  regreilàblé  qu'il  SOil  de  ne  pas 
pouvoir  procéder  d'une  autre  façon,  dès  le  début  de  Ift  maladie, 
ce  n'en  est  pas  moins  une  chose  précieuse  qUe  d'àvrtir  îtcquis  la 
notion  d'une  espèce  neuVé  et  bien  définie  dans  la  classe  si  nom- 
breuse et  si  complexe  des  états  anémiques.  Il  n'est  pas  saris  inté- 
rêt, d'ailleurs,  de  voir,  dit  M.  Làsèguô,  les  plus  Curieusés  décou- 
vertes médicales  dé  notre  siècle,  depUÎs  Id  maladie  de  Dright 
jusqu'à  la  leucémie  et  la  maladie  d'Addison,  Sé  produire  diiHs  Une 
môme  catégorie  de  maladies  générales  qui  avaient  été  toujdUrs 
confondues  avec  les  autres  cacîiexies  arlémiques. 

t'our  compléter  notre  diagnostic,  il  nous  réste  à  mentionner 
certaines  colorations  de  la  peau  qui,  si  elles  n'étaient  pas  éxàhii- 
nées  avec  soin  ,  pourraient  induire  èh  erreui".  Ces  colorations 
rentrent  les  unes  dans  certaines  affections  de  la  peau,  les  autres 
sont  le  phénomène  extérieur  de  certains  états  pathologiques,  tels 
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que  l'ictère  dans  les  afîectioris  du  foie.  L'ictèrë,  ën  effet,  peut  se 
présenlcr  avec  une  coloration  verte  très-fonCée,  parfois  même 
noire,  et  dans  ce  cas,  il  faut  la  plus  grande  attention  pour  ne 
point  se  trôrnt)er.  M.  Duclos  dans  soti  travail,  signale  le  premier 
cette  possibilité  d'erfeilf.  On  sait  que  chez  les  buveurs  dé  pro- 
fessioil,  il  s'établit  un  ictère  à  marche  lente,  dans  lequel  la  peau 
prend  une  teinte  de  bronze  plus  ou  moins  claire.  Cet  auteur  parle 
même  de  l'ictère  noir  ou  ictère  malin  comme  possibilité  d'erreur. 
Mais  ici  les  symptômes  caractéristiques  suffisent  pour  lever  les 
doutes.  Pourtant  dans  l'observation  suivante,  on  verra  que 
l'erreur  a  été  complète. 

Obs.  LXXXVII.  [Gazette  médicale  de  Lyon,  15  octobre  1857.) — 
J.  L.  Làguet,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  entre  à  i'Hôlel-Dieu  de  Lyon  le 
7  août  1857  (service  du  docteur  Vernay). 

Il  y  à  trois  rtiois,  sbii  teiùt  devint  foncé  en  cduleuri  pburtant  il  travail- 
lait siiiis  se  plaindre.  Depuis  ah  mois,  le  malade  éprouvé,  dit-il;  des  dou- 
leurs abdominales,  de  la  dyseilterie  et  des  vomissements. 

A  son  entrée,  ou  constate  tme  Coloralioii  bronzée  de  la  face,  du  cou,  de 
la  région  dorsale,  de  la  fâce  externe  et  postérieure  des  membres  supérieurs. 
Pàrtolit  ailleurs,  léinte  ictérique,  manifeste  sur  les  colijonctives  ;  selles 
dysentériques;  langue  jaurté  ;  Urine  jaune,  donnant  par  l'ilcide  nitrique 
une  abondante  quantité  de  bile  ;  adynamie  profonde  ;  pouls  accéléré,  mou  ; 
pas  de  pai'alysie.  Mort  le  20  août. 

Autopsie. — Rien  dans  le  poumon,  le  cerveau.  Ulcérations  folliculeuses 
dans  l'intestin  ;  foie  hyperlropliié,  d'une  teinte  uniforme,  vert  foncé,  con- 
tenant une  grande  quantité  de  bile  pure;  vésicule  biliaire  distendue;  il  a 
paru  que  les  voies  biliaires  étaient  oblitérées  au  point  de  jonction  des  cbn- 
duiis  cystique  et  cholédoque.  Eu  ce  point,  il  existait  un  noyau  fibt-eux 
de  la  grosseur  d'une  noisette.  Rieu^dans  les  capsules. 

Tous  les  médecins  qui  virent  le  malade  poi'tèrerit  le  diagnostifc  : 
maladie  d'Àddison.  Évidemment,  eii  laissant  de  (iôté  la  colora- 
tion qui  rentre  dans  ces  faits  d'ictère  vert  foncé  que  hous  avons 
signalé  plus  haut,  rien  dans  les  symptômes,  dans  la  hiarche  de  la 
maladie,  rte  pouvait  autoriser  les  médecins  de  l'Hôtel  Dieu  de  Lyon 
à  porter  un  tel  diagnostic.  C'est  surtout  sur  les  symptômes  qu'il 
faudrait  s'appuyer,  si  jamais  on  rencontrait  coiTiitie  cotnplicàtion 


de  la  maladie  d'Addison  une  affection  hépatique  ayant  donné  lieu 
à  un  ictère.  Comme  exemple  d'iclère  vert  foncé  pouvant  donner 
lieu  à  une  méprise,  j'ai  fait  dessiner  (pl.  II)  la  l'ace  d'une  femme 
qui  était  couchée,  au  commencement  de  celte  année,  dans  le 
service  de  M.  le  docteur  Delpech,  à  l'hôpital  Necker.  Dans  ce  fait, 
du  reste,  il  n'y  a  eu  aucune  erreur  de  commise,  ainsi  que  l'on 
peut  en  juger  par  un  extrait  de  l'observation  qui  m'a  été  remise 
par  mon  collègue  et  ami  Lemâtre,  interne  du  service. 

Obs.  LXXXVIII.  — 11  s'agit  d'une  femme  âgée  de  soixante-huit  ans, 
entrée  à  l'hôpital  Necker  le  9  janvier  1863,  pour  une  affection  organique 
du  pylore  et  de  l'utérus. 

Au  moment  de  son  entrée,  on  constate  une  coloration  jaune  verdâtre, 
foncée,  de  toute  la  peau,  marquée  surtout  sur  la  sclérotique,  la  muqueuse 
buccale,  et  les  parties  génitales  externes.  L'urine  contient  une  grande 
quantité  de  biliverdine. 

Au  mois  de  mars,  la  coloration  verdâtre  se  dévelopjie  de  plus  en  plus  et 
tire  vers  le  noir,  de,  telle  sorte  qu'à  distance  on  prendrait  celte  femme  pour 
une  mulâtresse  ;  c'est  à  ce  moment  que  j'ai  fait  prendre  son  portrait. 

Les  symptômes  du  côté  de  l'estomac  vont  toujours  en  augmentant,  et 
une  apoplexie  pulmonaire  vint  occasionner  la  mort  le  27  mars. 

Autopsie.  —  Cancer  du  pylore  comprimant  les  vaisseaux  biliaires  ;  can- 
cer de  l'utérus  ;  noyaux  apoplectiques  dans  les  poumons  ;  capsules  surré- 
nales saines. 

Parmi  les  affections  de  la  peau  qui  s'accompagne  d'une  colo- 
ration plus  ou  moins  analogue  à  celle  delà  maladie  d'Addison,  je 
ne  citerai  que  pour  mémoire  la  teinte  ardoisée,  parfois  même 
noiro,  due  à  l'ingestion  longtemps  continuée  du  nitrate  d'argent; 
dans  ce  cas,  l'interrogatoire  du  malade  lèvera  immédialemeut  tous 
les  doutes 

La  nigrilie  peut  d'abord  laisser  quelques  doutes  ;  on  sait,  en 
effet,  que  cette  affection  de  la  peau,  ou  mieux  celle  difformité, 
confondue  parfois  de  nos  jours  avec  le  pityriasis  nigra,  consisU; 
en  une  coloration  noire  d'une  partie  ou  de  la  totalité  du  corps, 
survenue  chez  un  individu  de  la  race  blanche,  pendant  la  vie 
intra-utérine  ou  après  la  naissance.  Elle  peut  être  générale  ou 
partielle;  celle-ci  est  la  plus  fréquente,  elle  affecte  de  préférence 
les  parties  génitales,  la  face,  les  régions  mammaires  et  abdomi- 
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nale  antérieure.  La  grossesse  semble  favoriser  normalement  la 
sécrétion  pigmentaire,  et  la  nigritie  n'est  alors  que  l'exagération 
de  cette  tendance,  en  quelque  sorte  physiologique.  M.  le  pro- 
fesseur Rayer  cite,  d'après  Lecat,  le  fait  remarquable  d'une 
femme  qui,  au  septième  mois  de  trois  grossesses  successives, 
vit  son  visage  se  colorer  du  plus  beau  noir,  et  cette  tête,  dit-il, 
portée  sur  un  corps  très-blanc,  ressemblait  à  une  tête  de  marbre 
noir  placée  sur  un  corps  d'albâtre. 

La  nigritie,  dit  M,  Bazin,  n'est  jamais  qu'une  simple  difformité, 
et  comme  telle,  n'a  aucun  retentissement  fâcheux  sur  l'économie. 
Cette  phrase  nous  dispense  de  plus  longs  commentaires  et  nous 
montre  que  si,  à  l'aspect  du  malade,  on  a  pu  croire  un  seul  in- 
stant à  la  maladie  d'Addison,  l'interrogatoire  aura  bien  vite  levé 
tous  les  doutes;  toutefois,  tmus  ne  devons  pas  oublier  que  nous 
avons  rapporté  une  observation  dans  laquelle  une  femme  en- 
ceinte a  été  atteinte  de  maladie  bronzée;  on  comprend  que  dans 
un  cas  pareil  il  faut  une  grande  attention  pour  ne  pas  confondre 
la  nigritie  des  femmes  enceintes  avec  la  maladie  d'Addison.  Nous 
avons  doimé  plus  haut  le  moyen  de  ne  pas  faire  cette  confusion. 

Je  citerai  seulement,  car  la  confusion  ne  me  paraît  pas  pos- 
sible, le  mélasma,  regardé  par  M.  Hayer  comme  synonyme  de 
pityriasis  nigra  tandis  que  M.  Bazin  sépare  complètement  ces 
deux  lésions  :  pour  lui,  le  pityriasis  nigra  est,  la  plupart  du 
temps,  une  affection  parasitaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mélasma 
est  caractérisé  par  une  coloration  noirâtre,  accidentelle  et  pas- 
sagère de  la  peau,  et  surtout  de  l'épiderme,  occupant  une  ou 
plusieurs  parties  du  corps,  et  presque  toujours  suivie  d'une  des- 
quamation furfuracée. 

Quant  au  vitiligo,  au  pityrisias  versicolor,  au  pityriasis  nigra 
et  à  la  chromhydrose,  je  crois  inutile  d'y  insister. 
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CHAPITRf:  YIÏ. 

ÉTIOLOGIE. 

L  etipiQgie  de  là  maladie  d'Addison  laisse  beaucoup  à  désirer, 
iDOur  ne  pps  dire  qu'elle  ji'^st  même  pas  ébaHPhée.  A  la  dilûcullé 
que  l'on  a  de  rechercher  généralement,  en  pathologie,  le§  causes 
des  maladies,  vient  se  joindre  celle  qui  résulte  de  l'inconnu  qui 
préside  encore  de  nos  jours  au  développement  de  cette  maladie, 
et  surtout  aux  fonctions  des  organes  qui  semblent  lui  donner 
naissance.  En  effet,  pour  les  organes  dont  les  fonctions  sont  bien 
connues,  la  recherche  des  influences  étiologiques  est  déjà  assez 
hérissée  de  difficultés  ;  que  sera-pe  donc  pour  un  organe  dont 
les  fonctions  sont  peu  et  même  ne  sont  pas  connues?  En  outre, 
le  silence  des  ohservaleurs  est  complet,  ils  pe  nous  fournissent 
aucun  renseignement,  à  peine  nous  voyons  indiquer,  çà  et  là, 
quelques  causes  banales,  telles  que,  émotions  morales,  vifs  cha- 
grins, privation  de  toute  espèce;  cependant  je  crois  qu'il  fau- 
dra tenir  grande  compte  de  l'hygiène  et  de  la  nourriture  des 
malades;  en  effet,  la  maladie  paraît  surtout  affecter  les  gens  pau- 
vres, malheureux.  Quant  aux  autres  causes  qui  semblpraient 
devoir  jouer  un  plus  grand  rôle,  nous  trouvons  notés  seule- 
ment :  deux  fois  la  fièvre  intermittente,  quatre  fois  des  accès 
alcooliques. 

Les  renseignements  fournis  par  l'âge,  le  sexe,  ne  nous  éclairent 
pas  beaucoup  plus.  C'est  ainsi  que  la  maladie  d'Addison  se  déve- 
loppe depuis  l'âge  de  onze  ans  jusqu'à  l'âge  de  soixante;  elle  se 
montre  surtout  depuis  vingt-deux  ans  jusqu'à  quarante  ans.  De 
ceci  l'on  pout  conclure,  je  crois,  qu'elle  apparaît  surtout  pendant 
l'âge  adulte,  se  rapprochant  par  là  des  maladies  diathésiques  ou 
constitutionnelles,  telles  que  tuberculeuses,  cancéreuses,  scro- 
fuleuses,  etc.;  proposition  qui  me  paraît  très-importante,  et  dont 
il  faudra  tenir  compte  quand  on  étudiera  la  Jiature  de  lu  maladie. 
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Quant  au  sexe,  elle  affecte  indifféremment  les  hommes  et  les 
femmes. 

Là  se  borne  ce  que  npus  avions  à  dire  sur  l'étiologie  de  la  ma- 
ladie d'Addison.  Nous  espérons  que  la  connaissance  de  la  maladie 
faisant  de  jour  en  jour  des  progrès,  l'étiologie  sera,  à  son  tour, 
mieux  connue  5  ainsi  on  verra,  encore  une  fois,  la  maladie  déente 
avec  tous  ses  symptômes  et  ses  signes,  avant  que  l'étiologie  ait 
pu  jouer  un  grand  rôle  dans  la  connaissance  de  son  développe- 
ment et  de  sa  nature. 


CHAPITRE  Vm. 

NATURE. 


En  abordant  ce  sujet,  la  nature  de  la  maladie  d'Addison,  mon 
bcsilalion  est  grande.  On  sait  quelles  difficultés  on  éprouve  dans 
la  recherche  de  la  nature  des  maladies  et  des  causes  premières. 
Je  ne  me  tlatle  pas  de  résoudre  celte  grave  question.  Heureux  si, 
par  un  exposé  succinct  des  différentes  opinions  qui  se  sont  pro- 
duites jusqu'à  nous,  si,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
précédents  chapitres,  je  puis  la  montrer  sous  un  jour  nouveau. 

D'abord  la  maladie  d'Addison  existe^-t-elle  ?  Peut-on  la  consi- 
dérer aujourd'hui  comipe  une  nouvelle  entité  morbide?  Les  sym- 
ptômes qui  la  caractérisent  sont-ils  assez  constants  pour  justifier 
la  création  d'une  espèce  nouvelle,  et  la  maladie  d'Addison  doit- 
elltj  entrer  dans  le  cadre  nosologique,  au  même  titre  que  la  aialadie 
de  finght,  la  leucémie,  le  goitre  exophthalmique  ? 

D'après  les  symptômes,  sur  lesquels  nous  avons  tant  insisté  à 
diverses  reprises;  d'après  le  diagnostic  que  nous  avons  étudié 
avec  soin,  je  crois  que  le  lecteur  n'hésitera  pas  à  adinetlre  l'exis- 
Icnce  d'une  maladie  ayant  des  symptômes  si  bien  accusés,  si 
nettement  tranchés.  Seulement,  ici  se  présente  une  dilficulté  qui 
n'est  grande  qu'en  apparence  ;  je  veux  parler  de  l'existence  si 
constante  des  mômes  symptômes  avec  des  lésions  de  nature  difîé- 


—  112  — 

rente.  En  effet,  si  nous  admettons  pour  un  instant  que  la  cause  de 
la  maladie  d'Addison  réside  dans  l'altération  des  capsules  surré- 
nales, opinion,  du  reste,  émise  par  un  grand  nombre  d'auteurs, 
nous  voyons  que  ces  altérations  sont  très -variables  :  tantôt  on 
trouve  une  dégénérescence  tuberculeuse,  tantôt  une  dégénéres- 
cence cancéreuse,  ou  simplement  une  inflammation,  une  hyper- 
trophie. S'il  fallait,  pour  que  l'on  fût  autorisé  à  créer  une  nouvelle 
espèce  morbide  pour  caractériser  une  maladie,  que  le  groupe 
symplomalique  pût  être  rapporté  à  une  seule  et  môme  cause,  se 
traduisant  par  des  lésions  d'un  ordre  constant  :  tubercule,  can- 
cer, etc.;  il  est  évident  qu'à  ce  titre,  la  maladie  d'Addision  ne 
pourrait  être  considérée  comme  entité  pathologique.  Mais  il  n'en 
est  rien;  et,  de  même  qu'on  sait  aujourd'hui  qu'aucun  rapport  ne 
saurait  parfois  être  établi  entre  Tintensité  des  lésions  trouvées 
sur  le  cadavre  et  la  gravi té^des  symptômes  observés  pendant  la 
vie;  de  même  on  rencontre  des  symptômes  pareils  et  des  lésions 
différentes  ;  ou  bien  des  symptômes  différents  et  des  lésions  iden- 
tiques; c'est  ce  que  nous  voyons  surtout  dans  les  fièvres  conti- 
nues, dans  les  maladies  épidémiques.  Par  conséquent,  la  nature 
différente  des  lésions  ne  sulfit  pas  pour  nous  faire  rejeter  com  me 
entité  morbide  la  maladie  d'Addison;  l'invariabilité  des  symptômes, 
la  constance  des  phénomènes  nous  suffisent,  au  contraire,  pour 
créer  une  nouvelle  espèce;  nous  y  sommes  d'autant  plus  porté 
que,  pour  nous,  il  est  difficile  de  regarder,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  les  altérations  des  capsules  surrénales  comme  cause  pre, 
mière,  la  cause  unique  de  la  maladie  d'Addison;  c'est,  du  reste- 
ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

Addison,  dans  son  travail,  émet  cette  proposition:  «Toutes 
les  fois,  dit-il,  qu'il  existe  avec  l'ensemble  de  symptômes  que 
nous  avons  énumérés,  la  coloration  spéciale  de  la  peau,  il  y  a 
plus  que  présomption  d'une  maladie,  et  surtout  d'une  affection 
maligne  et  incurable  des  capsules.  )>ll  y  a  présomption  seulement, 
tandis  que  M.  Lasègue  lui  fait  dire  :  la  maladie  bronzée  est  sous 
la  dépendance  d'une  affection  des  capsules  surrénales.  Addison 
ne  pouvait  aller  si  loin  ;  plus  tard,  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Les  sym- 
ptômes que  j'ai  observés  se  lient  à  une  altération  des  capsules, 
sans  prétendre  toutefois  que  cette  lésion  soit  la  cause  de  la 
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maladie,  pas  plus  que  l'allération  des  plaques  de  Peyef  n'est  la 
cause  de  la  fièvre  typhoïde,  que  les  pustules  de  la  variole  ne  sont 
la  cause  de  la  variole,  que  l'engorgement  de  la  raie  n'est  la  cause 
de  la  fièvre  inlermitlenle  palustre.  Dans  tous  ces  cas,  la  lésion 
organique  n'est  qu'un  nouvel  élément  caractéristique  de  la  mala- 
die dans  laquelle  elle  se  rencontre,  et  qui  la  distingue  des  autres 
espèces  morbides  du  même  genre.  »  Et  avec  une  entière  bonne 
foi,  il  cite  lui -môme  des  cas  oii  il  a  trouvé  les  capsules  altérées 
sans  que  les  symptômes  caractéristiques  de  la  maladie  qui  porte 
son  nom  aient  existé.  Si  j'ai  tenu  à  bien  préciser  Fopinion  d'Ad- 
dison,  c'est  que  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  sont  allés  plus  loin,  et 
ont  regardé  les  altérations  des  capsules  comme  la  cause  première 
de  la  maladie.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre,  Hulcbinson  a  émis 
les  deux  propositions  suivantes  :  1°  On  n'a  pas  encore  trouvé  un 
seul  cas  dans  lequel  un  état  fortement  bronzé  de  la  peau  existât 
sans  que  i'aulopsie  ait  fait  découvrir  une  altération  des  capsules  ; 
2°  une  maladie  des  capsules,  entraînant  leur  désorganisation, 
détermine  toujours  la  coloration  bronzée  de  la  peau.  En  France, 
si  l'on  n'adopte  pas  complètement  l'opinion  de  l'auteur  anglais, 
du  moins  on  l'admet  en  partie  5  ainsi  MM.  Trousseau,  Lasègue, 
Gubian,  Gromier,  Danner,  Second-Ferréol,  Laguille,  Goeau, 
Duclos,  admettent  la  première  proposition.  Pour  ces  auteurs 
comme  pour  certains  physiologistes,  M.  Brown-Séquard  entre 
autres,  il  existe  une  corrélation  intime  entre  la  coloration  bronzée 
de  la  maladie  d'Addison  et  les  altérations  des  capsules  surrénales  ; 
par  conséquent,  toutes  les  fois  qu'il  survient  une  coloration 
bronzée  des  téguments,  ils  admettent  immédiatement  une  altéra- 
tion des  capsules  ;  et  l'on  posetont  de  suite  le  diagnostic  :  maladie 
d'Addison.  Qu'en  est-il  résulté  ?  Les  médecins,  en  présence  de  cette 
opinion  ainsi  formulée,  ont  vu  plusieurs  fois  leur  diagnostic  ne 
passe  vérifier  à  l'autopsie;  aussi  ont-ils  nié  rexisterice  de  la 
maladie  d'Addison;  c'est  ce  qui  devait  arriver.  Mais  cela  n'aurait 
pas  eu  lieu,  si,  tout  en  tenant  comple^de  la  coloration  bronzée 
on  n'avait  pas  fait  reposer  sur  ce  seul  symptôme  l'existence 
de  la  maladie  d'Addison.  L'erreur  provient  donc  de  ce  que  les 
auteurs  précédents  ont  attaché  trop  d'imporlance  à  l'existence 
de  cette  coloration.  Nous  avons  vu  à  l'article  Diagnostic  ce  qu'il 
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fallait  penser  de  ce  symptôme  ;  nous  verrons  plus  bas  sous  quel 
point  de  vue  il  (aut  l'envisager.  Quant  à  la  deuxième  proposition, 
personne  aujourd'hui  ne  l'admet,  sinon  avec  certaines  restric- 
tions. En  effet,  il  y  a  encore  des  auteurs  qui,  parlant  toujours  de 
ce  point  de  vue  :  les  capsules  exercent  une  action  quelconque  sur 
la  sécrétion  du  pigment,  n'admettent  pas  qu'une  désorganisation 
complète  de  ces  organes,  ayant  marché  progressivement,  puisse 
exister  sans  coloration  bronzée  de  la  peau,  et  comme  pour  eux 
la  présence  du  pigment  dans  le  sang  est  la  cause  des  autres 
phénomènes  de  la  maladie  d'Addison,  on  voit  qu'ils  reviennent 
à  leur  première  opinion,  que  l'altéràlion  des  capsules  est  la  cause 
première  de  la  maladie  bronzée.  C'est  ainsi  que,  dernièrement 
encore,  M.  le  docteur  Duclos  a  dit  que  l'oppression  considé- 
rable' des  forces  était  due  à  l'intoxication  par  la  matière  pig- 
mentaire.  «  Le  malade  ,  dit-il ,  subit  un  véritable  empoison- 
»  nenient.  Aussi  la  mort  presque  subite  arrive  quand  l'intoxica- 
»  tion  pigmeiitaire  est  portée  à  son  plus  haut  degré,  quand  l'é- 
»  conomie  en  est  saturée.  Les  forces  ,  peu  à  peu  épuisées ,  ne 
»  peuvent  plus  suffire  pour  produire  la  moindre  réaction  ,  et  la 
»  moindre  ondée  nouvelle  introduite  dans  l'économie  devient 
»  l'occasion  d'une  catastrophe.  Quand  la  mort  survient  graduelle- 
»  ment,  c'est  encore  la  même  cause  qui  la  produit.  Les  malades 
»  sont  peu  à^peu  minés  par  l'influence  du  poison  qui  les  imbibe  ; 
»  ils  meurent  comme  on  meurt  dans  les  empoisonneiiienls'  lents, 
»  dans  certaines  asphyxies  très-lentes,  par  une  extinction  gra- 
»  duelle,  un  anéantissement  progressif  des  forces  ,  l'économie 
»  s'imbibanl,  dans  le  premier  cas,  de  substances  toxiques  ,  dans 
»  le  second  cas  de  sa,ng  veineux.  » 

M.  Brown-Séquard  avait  émis  du  reste  la  même  opinion,  lors- 
qu'il a  assimilé  la  maladie  qu'il  décrit  chez  les  lapins  à  la  ma- 
ladie d'Addison.  ■  "  , 

De  cet  exposé  résultent  les  deux  points  suivants  :  1°  En  France 
et  en  Angleterre,  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  admettent  que 
l'altéràlion  des  capsules  est  la  cause  première  de  la  maladie  d'Ad- 
dison; 2"  que  la  coloration  bronzée  est  sous  l'influence  d'une  lé- 
sion de  ces  mêmes  organes. 

Je  sépare  à  dessein  ces  deux  propositions,  car  c'est  de  leur  so- 
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lution  que  dépend  la  question  qui  nous  occupe.  Si  nous  démon- 
trons, en  effet,  que  la  coloralion  bronzée  n'est  pas  sous  l'influence 
d'une  altération  des  capsules,  nous  aurons  démontré  que  la  ma- 
ladie d'Addison,  contrairement  à  l'opinion  émise  plus  haut,  ne 
reconnaît  pas  pour  cause  unique  l'altération  de  ces  organes. 

Je  dis  pour  cause  unique ,  car  je  ne  veux  pas  prétendre  que 
la  maladie  d'Addison  ne  puisse  pas  présenter  quelques  rapports 
avec  une  altération  de  ces  organes.  Ce  serait,  d'ailleurs,  aller 
contre  l'évidence  ;  seulement  il  me  somble  que  la  coloration  bron- 
zée étant  écartée,  on  peut  envisager  l'altération  des  capsules,  dans 
la  maladie  d'Addison,  à  un  autre  point  de  vue.  Du  reste,  ce  qui 
suit  fera  mieux  connaître  ma  pensée. 

La  physiologie  et  la  pathologie,  sciences  que  l'on  retrouve  tou- 
jours ensemble,  quand  il  s'agit  d'élucider  les  problèmes  difficiles 
que  le  médecin  rencontre  à  chaque  pas  dans  l'étude  des  phéno- 
mènes morbides,  vont  nous  servir  à  prouver  ce  que  nous  avan- 
çons. 

Peut-on  dire,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  que  la  coloration 
bronzée  des  téguments  est  sous  l'influence  d'une  altération  des 
capsules? Non.  La  physiologie  nous  montre  qu'il  n^est  jamais  sur- 
venu de  coloration  bronzée  des  tissus,  toutes  les  fois  que  l'on  a 
pratiqué  l'extirpation  des  capsules.  J'ai  rapporté  toutes  les  expé- 
riences, aussi  je  n'y  reviendrai  pas.  Toutefois,  si  l'on  admettait, 
comme  les  partisans  de  la  théorie  d'Hutchinson,  que  la  coloration 
n'a  pu  avoir  lieu,  parceque  les  animaux  sont  morts  trop  vite,  nous 
pourrions  leur  répondre  par  les  faits  cités  par  MM.  Martin-Magron 
et  (Châtelain.  —  Des  animaux  ont  vécu  pendant  des  mois  entiers, 
sans  que  jamais  ces  auteurs  aient  vu  survenir  une  coloration  quel- 
conque après  l'extirpation  des  capsules.  Du  reste,  si  l'influence 
des  capsules  sur  la  coloration  bronzée  était  bien  évidente,  je  nç 
comprendrais  pas  la  diversité  d'opinions  qui  existe  sur  le  rôle  dé 
ces  organes.  C'est  ainsi  que  M.  Brown-Séquard  pense  que  les  cap- 
sules modilieraientnon  le  pigment,  mair,  une  substance  susceptible 
de  se  transformer  en  pigment;  leur  rôle  serait  donc  de  détruire. 
M.  Second-Féréol  pense  que  la  fonction  des  capsules  a  trait  à  l'é- 
laboration de  la  matière  pigmeutaire.  Ces  organes  ne  seraient-il^ 
pas,  dit-il,  destinés  à  faire  subir  au  sang  certaines  modifications 


relatives  au  pigment?  Ces  organes  sont  peut-étfe  destinés  â  ûxei' 
dans  le  sang  tout  ou  partie  de  la  matière  colorante.  Lorsque  par 
une  désorgai)isation  quelconque,  la  fonction  devient  impossible,  la 
matière  colorante  se  dépose  oîi  elle  existe  d'ordinaire  en  grande 
quantité,  dans  le  corps  muqueux,  dans  les  endroits  où  la  peau  est 
le  plus  foncée,  face,  aisselle,  mamelon,  parties  génitales.  — 
M.  Duclos  fait  jouer,  de  même,  aux  capsules  un  rôle  des- 
tructeur; il  les  regarde  comme  des  organes  destinés  à  dé- 
truire d'une  certaine  manière  la  matière  pigmenlaire;  en  sorte 
que  si,  sous  l'influence  de  telle  ou  telle  lésion,  leurs  fonc- 
tions sont  absolument  abolies,  la  matière  pigmentaire  n'est  pas 
détruite,  comme  elle  doit  l'être,  et  vient  affluer  dans  le  derme. 
Pourquoi  pas  dans  les  autres  tissus?  La  physiologie  expérimentale 
nous  montre  donc  que  les  capsules  ne  paraissent  exercer  aucune 
influence  sur  la  coloration  bronzée. 

La  pathologie  nous  donne  encore  des  preuves  aussi  concluantes 
Ces  |)reuves  sont  de  plusieurs  ordres  :  i"  nous  voyons  (obs.  LX) 
la  coloration  bronzée  exister  dans  un  cas  où  il  n'a  pas  été  possible 
de  trouver  la  moindre  trace  de  l'existence  des  capsules  ;  de  même, 
on  la  rencontre  dans  des  cas  (obs.  III,  XXVI,  LXXVI,  LXXXI, 
LXXXIl)  où,  à  l'aulopsie,  ou  ne  trouve  aucune  altération  de  ces 
organes;  2"  les  capsules  suirénales  ont  été  trouvées  altérées 
(obs.  LUI,  LXX,  LXXI,  LXXII,  LXXXI  bis)  sans  que,  pendant  la 
vie,  on  ait  observé  la  moiiidre  culoralion  bronzée.  Nous  avons, 
en  outre,  signalé  les  faits  de  M.  Rtiyer,  de  M.  Mattei,  et  nous 
avons  montré  que  quaraule-six  fois  on  a  constaté  une  altération 
des  capsules  sans  que  ce  phénomène  ait  existé.  Je  ne  m'étendrai 
point  plus  longuement  sur  ce  sujet,  et  je  ne  réfuterai  point  l'opi- 
nion qui  consiste  à  dire  qu'il  faut  que  les  capsules  soient  com- 
plètement altérées,  et  que  la  maladie  ait  marché  progressivement. 
Les  faits  cités  [)lus  haut  rendent  cette  réfutation  inutile,  et  je  crois 
qu'il  en  ressort  bien  évidemment  que  la  coloration  bronzée  n'est 
pas  sous  l'influence  des  capsules  surrénales. 

A  quoi  faut-il  donc  attribuer  la  coloration  bronzée?  La  réponse 
est  diflîcile;  aussi  plusieurs  auteurs,  tout  en  regardant  cette  der- 
nière proposition  comme  acquise  délinitivemen t  à  la  science,  se  gar- 
dentbien  d'en  chercher  une  expUcation  ;  c'est  ainsi  que  le  docteur 
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Harlcy  pense  que  la  fonction  cliromatogène  est  entièrement  indé- 
pendante de  la  fonction  des  capsules.  A  l'appui  de  cette  manière 
de  voir,  on  pourrait  invoquer  le  fait  étudié  derrnèrernent  par 
M.  le  docteur  Fauvel,  professeur  de  clinique  médicale  à  l'école 
impériale  de  médecine  de  Conslantiiiople  (octobre  1863).  Il  s'agit 
d'un  homme  d'une  trentaine  d'années  qui,  après  des  accès  fébriles 
intermittents,  s'aperçut  que  sa  peau  devenait  noire,  de  telle  sorte 
qu'on  aurait  pu  croire  que  c'était  un  mulâtre.  Sans  vouloir  pré- 
sager en  rien  de  la  nature  de  cette  affection,  suivant,  du  reste, 
en  cela,  l'opinion  du  savant  médecin  de  Constantinople,  je  dirai 
seulement  que,  chez  ce  malade,  la  coloration  de  la  peau  paraissait 
due  à  une  transformation  opérée  dans  le  tissu  même  de  la  peau 
par  les  organes  spéciaux  qui  sécrètent  la  matière  colorante  noire, 
et  ne  provenait  nullement  d'un  pigment  tout  formé  dans  le  sang, 
et  simplement  déposé  cà  la  surface  du  derme,  puisque,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  M.  Fauvel,  après  l'application  d'un  vésicatoire, 
le  derme,  mis  à  nu,  se  présenta  comme  une  surface  rosée  à  peine 
marbrée  de  quelques  lâches  noirâtres.  Au  bout  de  quinze  jours, 
la  surface  rose  était  devenue  plus  noii-e  que  les  parties  voisines. 
Il  semble  que  le  vésicatoire  ait  activé  la  sécrétion  pigmen- 
taire. 

Du  reste,  à  l'appui  de  ce  que  M.  Fauvel  avance,  je  dois  dire 
que  le  sang  de  son  malade  ne  contenait  pas  de  cellules  pigmentai- 
res  ;  ce  qui  vient  confirmer  l'opinion  que  la  coloration  de  la  peau 
était  due  probablement  aune  modification  des  organes  sécréteurs 
de  la  matière  colorante  noire.  Le  docteur  Dalton  (de  New-York) 
conclut  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  étiologique  direct  entre  cet 
état  de  la  peau  et  les  lésions  des  capsules.  D'autres  auteurs, 
tels  que  MM.  Martin-Magron  ,  Baziti  ,  se  demandent  si  l'on 
ne  pourrait  pas  regarder  la  coloration  bronzée  de  la  peau 
comme  le  résultat  d'une  cachexie  profonde,  M.  Marlin-Magron 
paraît  la  considérer  comme  déterminée  par  la  tuberculisation. 
Dans  cette  maladie,  dit-il,  la  respiration  ne  s'accomplit  plus  nor- 
malement, un  dépôt  de  carbone  non  brillé  par  l'oxygène  ne  serait 
pas  chose  impossible,  et  quelques  faits  pathologiques,  tels  que  la 
coloration  spéciale  du  visage  des  phthisiques,  la  couleur  noirâtre 
des  ganglions  situés  au  voisinage  des  bronches,  enfin  certaines 
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formes  de  la  tuberculisation  pulmonaire  ne  paraîtraient-ils  pas 
devoir  militer  en  faveur  de  cette  hypothèse? 

M.  Bazin,  dans  ses  leçons  sur  la  scrofule,  s'exprime  ainsi  : 

«  On  parle  beaucoup,  en  ce  moment,  de  la  teinte  bronzée 
»  qu'un  médecin  anglais,  Addison,  a  voulu  rattacher  à  une  alté- 
»  ration  des  capsules  surrénales  ;  mais  cette  teinte  bronzée,  en- 
»  fumée,  ne  serait  elle  autre  chose  qu'une  variété  particulière 
»  de  notre  teinte  bistrée?  En  tous  cas,  il  est  certain  qu'il  n'y  a 
»  pas  de  rapport  nécessaire  et  constant  entre  les  lésions  orga- 
»  niques  des  capsules  surrénales  et  cette  modification  spéciale  de 
»  la  couleur  de  la  peau.  Il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  pu  voir 
»  dans  nos  salles,  unscrofuleux  qui  ne  nousotïrait  aucune  teinte 
»  particulière  de  la  peau,  et  à  l'autopsie  duquel  on  a  trouvé  les 
>  capsules  surrénales  complètement  transformées  en  masses  tu- 
»  berculeuses.  Je  suis  assez  disposé  à  croire  que  dans  le  plus 
»  grand  nombre  des  cas,  les  maladies  de  Dright,  deBudd  et  d'Ad- 
j>  dison  ne  sont  autre  chose  que  des  manifestations  variées  de  la 
»  scrofule  abdominale.  » 

Ayant  eu  l'occasion  de  parler  de  la  maladie  d' Addison  avec 
M.  le  docteur  Gubler,  je  vais  essayer  de  reproduire  l'opinion  que  le 
savant  médecin  de  Beaujon  professe  au  sujet  de  la  coloration 
bronzée  et  delà  maladie  d'Addison. 

M.  Gubler  n'est  pas  encore  convaincu  de  la  réalité  du  rapport 
étiologique  qui  unirait  la  cachexie  avec  peau  bronzée  aux  lésions 
des  capsules  surrénales.  Il  pense  que  la  coloration  brune  de  la 
peau  et  d'autres  régions  du  corps,  constituant  ce  qu'il  propose 
de  désigner  sous  le  nom  de  négriîiisme,  par  opposition  à  l'alhi- 
nisme,  depuis  longtemps  admis,  n'est  qu'un  degré  exceptionnel 
de  cette  exagération  pigmentaire  dont  l'observation  éclairée  et 
attentive  fait  constater  l'existence  dans  le  cours  d'un  grand 
nombre  d'états  cachectiques.  Un  examen  critique  des  faits  de 
maladie  d'Addison  publiés  jusqu'ici,  permet,  d'après  le  médecin 
de  l'hôpital  Beaujon,  de  constater  plusieurs  sortes  d'erreurs  aux- 
quelles les  observateurs  n'auraient  pas  toujours  échappé  :  tantôt 
on  aurait  donné  comme  probants  des  faits  incomplets  ;  tantôt  on 
aurait  qualifié  de  bronzed-skin  des  colorations  partielles  du  vi- 
sage, dont  on  repousse  l'introduction  dans  le  cadre  de  la  maladie 
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nouvelle,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  la  lésion 
obligée  (les  capsules  surrénales;  tantôt  enfin  on  aurait  reconnu 
pialades  des  capsules  pat  laitement  saines.  En  défalquant  tous  les 
cas  entachés  de  l'un  de  ces  trois  vices  rédhibitoires,  on  arriverait 
à  diminuer  notablement  ce  chiffre  des  observations  propres  à  éta- 
blir l'entilé  morbide  dont  il  s'agit.  M,  Gubler,  qui  s'est  occupé 
spécialement  dé  la  question  depuis  qu'elle  est  sur  le  tapis,  a  d'ail- 
leurs recueilli  plusieurs  observations  contradictoires,  lesquelles 
se  ratigent  naturellement  en  deux  catégories.  Les  premières  dé- 
montrent que  des  altérations  profondes  des  deux  capsules  surré- 
nales peuvent,  alors  même  qu'elles  existent  depuis  longtemps, 
n'entraîner  aucun  changement  de  coloration  des  téguments.  Un 
exemple  de  ce  genre,  recueilli  à  rhô|)ilal  Beaujon,  a  été  publié 
par  un  de  ses  anciens  internes,  M.  le  docteur  Second-Féréol. 
M.  le  docteur  Vibert  (du  Puy)  a  recueilli  des  notes  sur  plusieurs 
autres  cas  analogues,  observés  également  à  l'hôpital  Beaujon  et 
dont  M.  Gubler  a  lait  l'étude  au  microscope. 

Mais  le  fait  capital  opposé  par  M.  Gubler  à  la  doctrine  d'Addi- 
son  est  relatif  à  un  sujet  affectç  pendant  quatre  ans  des  sym- 
ptômes de  la  cachexie  bronzée  la  plus  exquise,  et  qui,  cependant, 
ne  présenta  aucune  lésion  des  capsules  surrénales,  constatable 
soit  à  l'œil  nu,  soit  à  l'aide  des  instruments  grossissants. 

Voici,  en  quelques  mots,  les  traits  principaux  de  ce  cas  inté- 
ressant, soumis  il  y  a  deux  ans  déjà  à  l'appréciation  de  la  Société 
de  biologie,  et  dont  M.  Gubler  se  propose  de  donner  prochaine- 
ment la  relation  détaillée. 


Obs.  I,XXXIX.  —  Un  homme  âgé  de  cinquante-cinq  ans  entre  le 
20  février  1858  à  l'hôpital  Beaujon,  se  plaignant  de  troubles  digestifs,  de 
diarrhée,  et  d'une  telle  faiblesse  que  ses  jambes  peuvent  à  peine  le  porter. 
Il  oITre  la  couleur  de  là  peau  du  mulâtre  et  raconte  que  cette  couleur,  loin 
de  lui  être  naturelle,  n'a  commencé  ii  paraître  que  depuis  quelques  mois, 
en  même  temps  que  les  symptômes  graves  de  sa  maladie  actuelle  ;  qu'au- 
paravant il  avait  la  peau  blanche  et  le  teint  frais  comme  la  plupart  des 
gfins  fie  sa  province  (Normandie).  On  constate,  en  outre,  chez  lui  les 
caractères  d'un  état  chloro-anémique  avancé  et  des  signes  stéthoscopiques 
d'une  lésion  encore  peu  accusée  des  organes  respiratoires.  M.  Gidiler 
diagnostique  une  diathèse  lubcrculeuse.  Des  accidents  ihoraciques  aigus 
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surviennent  pendant  le  séjour  du  malade  à  l'hôpital  et  cèdent  h  un  traite- 
ment approprié.  Des  toniques  et  un  régime  convenable  calment  la  diar- 
rhée et  ramènent  peu  à  peu  les  forces,  à  ce  point  que  le  sujet  se  sentant 
en  état  de  reprendre  ses  occupations  de  conducteur  de  travaux,  demande 
sa  sortie,  au  commencement  du  printemps  de  1859,  et  ne  rentre  à  l'hô- 
pital Beaujon  que  vers  le  milieu  de  septembre  1861.  A  cette  époque,  la 
cachexie  avait  fait  de  tels  progrès  que  la  véi  ificalion  anatomique  paraissait 
imminente.  Du  reste,  les  symptômes  restaient  les  mêmes,  à  l'intensité 
près;  les  phénomènes  de  tuberculisation  pulmonaire  étaient  seulement 
beaucoup  plus  évidents  que  la  première  fois.  La  mort  arriva  dans  le  cou- 
rant d'octobre. 

A  l'autopsie,  on  rencontre  des  tubercules  ramollis  dans  les  deux  pou- 
mons, et,  le  long  de  la  colonne  lombaire,  de  nombreux  ganglions  lympha- 
tiques farcis  de  matière  tuberculeuse  à  l'étal  de  crudité.  Quant  aux  cap- 
sules surrénales,  elles  n'offraient  rien  d'anormal,  ni  dans  leur  aspect 
extérieur,  ni  dans  leur  volume  et  leur  l'orme,  ni  dans  leur  structure  inté- 
rieure. Leurs  éléments  microscopiques  n'étaient  nullement  modifiés  par 
rapport  aux  types  de  l'état  sain,  et  aucun  élément  morbide  accidentel  n'y 
était  interposé. 


J'ai  vu  la  peinture  représentant  le  sujet,  ainsi  que  les  dessins 
raicrographiques  relatifs  à  l'autopsie. 

Voilà  Jonc  un  cas  incontestable  de  cachexie  bronzée  avec  inté- 
grité des  capsules  surrénales,  qui,  ajouté  à  ceux  déjà  publiés, 
défend  de  considérer  comme  démontré,  le  rapport  nécessaire 
qu'on  prétend  exister  entre  la  lésion  organique  des  capsules  et  la 
coloration  bronzée  du  tégument  externe. 

M.  Châtelain,  enfin,  considère  la  coloration  bronzée  comme  une 
mélanose  pure  et  simple  des  épithéliums. 

Quant  à  nous,  tout  en  croyant  avec  MM.  Martin-Magron,  Bazin 
etGubler,que  la  coloration  bronzée  de  la  peau  se  développe  sous 
l'influence  des  cachexies,  nous  pensons  qu'ils  ont  eu  tort  de  spéci- 
fier autant  qu'ils  l'ont  fait,  car  on  leur  répondra  que  la  cachexie 
tuberculeuse  n'est  pas  la  seule  que  l'on  ait  observée  dans  la  niala- 
die  d'Addison.  Nous  avons  vu  que  les  altérations  étaient  de  ditle- 
renies  natures,  et  que  l'on  pouvait  trouver  aussi  bien  du  cancer, 
de  rhypertropnie  ou  de  l'inflammation  ;  par  conséquent,  il  n  est 
pas  juste  de  dire  que  la  coloration  est  sous  l'irifiuence  exclusive 
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de  telle  ou  telle  cachexie.  Pour  nous  qui,  à  l'exemple  de  ce  qui  a 
été  fait  pour  l'alhuminurie,  considérons  la  coloration  bronzée 
comme  un  épiphénomène.  nous  croyons  qu'elle  peut  se  dévelop- 
per sous  l'influence  de  n'importe  quelle  cachexie  prolonde  L  est 
pourquoi  on  la  rencontre  aussi  bien  dans  les  cachexies  tubercu- 
leuse, cancéreuse,  que  dans  les  cachexies  palustres,  etc.-,  seule- 
mont  nous  devons  tenir  compte  de  ce  fait,  qu'elle  apparaît  bien 
plus  souvent  dans  la  cachexie  qui  accompagne  la  maladie  d  Addi- 
son  que  dans  celles  que  nous  venons  de  citer.  Toutefois,  nous  ne 
devons  pas  oublier  qu'elle  peut  manquer  ;  ce  qui  nous  porte  da- 
vantage à  la  considérer  comme  un  épiphénomène.  Nous  venons 
de  dire  que  cette  coloration  se  montrait  fréquemment  dans  cette 
cachexie  particulière;  peut-être,  dans  l'étude  des  phénomènes  qui 
accompagnent  cette  maladie,  trouverons-nous  l'explication  de 
cette  coloration  fréquente. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  dédire  sur  la  coloration  bron- 
zée, nous  trouvons  dans  leBritish  and  Med.  chir.  Rev.  XXVII, 
janvier  et  avril  1861 ,  les  conclusions  suivantes ,  données  par 
M.  Laycock  : 

1°  En  outre  des  deux  colorations  bleue  et  verte,  qui  sont  très- 
rares,  il  y  a  deux  formes  principales  de  pigment ,  la  jaune  et  la 
noire. 

2°  Les  deux  pigments  peuvent  être  produits  par  un  irritant 
local,  comme  la  chaleur,  le  soleil,  les  parasites,  les  vésica- 
toires,  etc.  ; 

3°  Par  les  maladies  de  peau  ; 

h°  Maladies  des  centres  nerveux  ; 

5"  Maladies  du  système  génito-urinaire ,  par  l'intermédiaire 
du  système  nerveux  5 

6°  Maladies  des  viscères  abdominaux  et  du  péritoine; 

7°  Maladies  des  capsules  surrénales  011  la  peau  bronzée,  jaune 
ou  noire,  est  produite  par  l'influence  des  nerfs  et  du  sang; 

8°  Maladies  générales  ; 

9°  Cachexies  et  maladies  constitutionnelles ,  comme  chlorose, 
syphilis,  cancer,  rhumatisme  chronique  ,  maladie  de  la  rate  ,  des 
capsules  surrénales,  des  glandes  lymphatiques  ; 

10°  Vieillesse. 
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Il  admet  deux  espèces  de  pigment  pathologique  . 

1"  Le  faux  pigment  qui  provient  de  corps  étrangers  (carbone) 
ou  de  la  transformation  directe  de  la  matière  colorante  du  sang 
après  la  mort  ; 

.  2°  Le  véritable  pigment,  qui  se  forme  du  changement  des  tissus 
vivants  ou  des  corpuscules  du  sang  dans  toutes  les  couleurs  ,  et 
se  développe  surtout  dans  la  peau,  les  annexes,  l'urine  et  la  bile. 

Quand  le  pigment  siège  dans  la  peau,  il  dit  qu'il  y  a  mélasma; 
dans  le  sang,  mélanémie ;  dans  les  parenchymes  ,  muqueuses  et 
capillaires,  mélanose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  coloration  bronzée  étant  reconnue  indé- 
pendante d'une  lésion  des  capsules,  il  n'est  plus  possible  de  con- 
sidérer les  phénomènes  qui  caractérisent  la  maladie  d'Addison 
comme  le  fait  d'un  intoxication  pigmentaire.  L'analyse  du  sang 
nous  a  montré,  du  reste,  que  jamais  ,  dans  les  faits  les  plus  ca- 
ractéristiques, on  n'a  rencontré  de  la  matière  pigmentaire  sous 
n'importe  quelle  l'orme. 

Par  cela  même,  tombe  l'opinion  des  auteurs  qui' considèrent 
l'altération  des  capsules  surrénales  comme  la  cause  première  de 
la  .maladie  d'Addison,  surtout  si  on  l'envisage  à  leur  point  de  vue. 
Il  nous  reste  donc  à  rechercher  quelle  est  cette  cause  première  ? 
lia  est  la  difficulté  ,  et  si  nous  avons  été  si  affirmatif  dans  notre 
conclusion  pour  la  coloration  bronzée ,  il  s'en  faut  que  nous  le 
soyons  autant  da,n^  la  solution  de  cette  dernière  question.  Sur  le 
premier  point,  en  effet,  nous  pouvions,  sans  être  taxé  de  présomp- 
tion, poser  une  conclusion.  La  physiologiii  et  la  pathologie  npus 
servaient  de  guides.  Sur  le  second  point,  il  n'en  est  plus  de  même. 
La  physiologie  ne  nous  prête  pas  son  appui  avec  autant  de  certi- 
tude; dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  ,  on  peut  rajjporter 
les  phénomènes  qui  sont  survenus,  aussi  bien  à  une  lésion  ner- 
veuse qu'à  l'absence  des  capsules.  Quant  à  la  pathologie,  l'altéra- 
tion de  ces  organes ,  il  e^t  vrai,  existe  presque  toujours;  mais 
nous  avons  vu  qu'il' est  des  cas  irréfutables  où':  tous  les  phéno- 
mènes ont  été  étudiés  avec  soin  et  où ,  à  l'autopsie  ,  on  a  trouvé 
une  intégrité  parfaite  de  ces  organes.  En  supposant^même  que 
l'altération  des  capsules  soit  constante,  ne  peut-on  pas  rapprocher 
ces  faits  fournis  par  la  pathologie  de  ceux  de  la  physiologie,  et 
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dire  que  cette  altération  n'agit  alors  que  par  une  sorte  d'action 
réflexe  en  amenant  une  altération  nerveuse  ,  considérée  comme 
cause  première  de  la  maladie? 

On  le  voit,  la  question  n'est  plus  aussi  claire  que  celle  de  la 
coloration  bronzée  ;  aussi  nous  tiendrons-nous  sur  une  grande 
réserve,  laissant  à  de  plus  autorisés  le  soin  d'élucider  cette  ques- 
tion. Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter  les  différentes  opi- 
nions ,  sauf  à  montrer  notre  préférence  pour  telle  ou  telle. 
MM. Trousseau,  Lasègue,  d'après  Addison  ;  MM.  Gubian,  Gromier,  • 
Second-Féréoi,  Duclos,  attribuent,  avons-nous-dit,  la  cause  des 
phénomènes  généraux  de  la  maladie  bronzée  à  l'altération  des 
capsules  surrénales.  Les  uns  en  cherchent  une  explication,  comme 
M.  Duclos;  les  autres  se  contentent  d'émettre  cette  proposition. 
M.  Gromier,  médecin  de  l'Hôtol-Dieu  de  Lyon,  se  demande 
pourtant,  si,  à  l'exemple  de  Bergmann  qui  considère  les  capsules 
surrénales  comme  des  ganglions  nerveux,  on  ne  pourrait  pas 
trouver  l'explication  de  ces  phénomènes  dans  un  trouble  du  sys- 
tème nerveux 5  ou  bien  si,  en  admettant,  avec  M.  Vulpian, 
l'existence  dans  les  capsules  d'une  matière  spéciale  dont  les  pro- 
priétés chimiques  se  distinguent  de  toutes  les  autres,  on  ne  pour- 
rait pas  attribuer  ces  phénomènes  à  cette  matière  spéciale  qui 
pénétrerait  dans  la  circulation,  se  fixerait  dans  la  peau,  porterait 
insensiblement  son  action  délétère,  à  l'exemple  d'un  poison  lent, 
sur  le  système  circulatoire,  respiratoire  et  digestif,  deviendrait 
ainsi  la  cause  d'une  affection  générale  qui  se  révèle  à  nous  par 
les  caractères  d'une  débilité  extrême,  de  l'anéantissement,  et  qui 
se  terminerait  par  la  mort,  sans  produire  nécessairement  des  alté-  • 
rations  dans  les  autres  organes. 

Dans  une  seconde  théorie,  au  contraire,  on  considère  la  mala- 
die d'Addison  comme  le  résultat  d'une  maladie  générale  ;  l'alté- 
ration capsulaire  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  C'est  ainsi  que 
M.  le  professeur  Tcissier  (de  Lyon)  pense  que  la  maladie  d'Ad- 
dison pourrait  bien  consister  dans  une  diathèse  tuberculeuse, 
générale,  avec  jetée  morbide  sur  les  organes  chargés  spécialement 
de  la  sécrétion  pigmentaire,  sur  les  capsules  atrabilaires,  comme 
les  appelaient  les  anciens.  Nous  avons  vu  M.  Bazin  la  considérer 
comme  une  manifestation  de  la  scrofule  abdominale.  Laycock  et 
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Spender  rattachent  tous  les  symptômes  à  un  état  pathologique  du 
sang  et  des  glandes  vasculaires,  bien  qu'il  soit  difficile,  disent- 
ils,  de  comprendre  pourquoi  les  capsules  sont  souvent  seules 
atteintes. 

Enfin,  d'après  une  troisième  théorie,  la  maladie  d'Addison  serait 
sous  l'influence  d'une  altération  du  système  nerveux.  Le  docteur 
Habershon  place  la  cause  des  symptômes  asthéniques  dans  la  porte 
de  fonctions  du  ganglion  semi-lunaire  et  du  plexus  solaire. 

Le  docteur  Barlow  la  considère  comme  une  névralgie  spéciale 
du  grand  sympathique,  se  basant  sur  des  faits  décoloration  bioii- 
zée  qu'il  a  observée  chez  des  individus  paraplégiques  et  afleclés 
d'hy[)Ochondrie  et  d'hystérie  grave.  IU'ademême  rencontrée,  avec 
le  docteur  Wilkes,  assez  fréquemment  dans  les  affections  de  la 
colonne  vertébrale. 

Quant  à  M.  le  professeur  Mattel  (de  Sienne),  il  admet  que 
la  maladie  d'Addison  est  un  mélange  d'une  cachexie  s|)éciale 
et  d'une  névrose,  soit  primitive,  soit  symptomalique,  ayant  tou- 
jours son  siège  dans  le  grand  sympathique  ou  dans  le  ganglion 
semi-lunaire.  L'altération  des  capsules  coopérerait  à  la  manifes- 
tation de  cette  névrose  par  leur  richesse  en  nerfs  ganglionnaires 
et  par  leurs  rapports  étroits  avec  les  ganglions  semi-lunaires. 

C'est  ainsi,  ajoute  cet  auteur,  que  dans  un  ordre  d'idées  analo- 
gues, on  voit  l'hypochondrie  être  liée  aux  affections  des  organes, 
surtout  abdominaux,  et  l'hysléricisme  avec  celles  de  l'utérus.  En 
outre,  dans  certains  cas  de  maladie  d'Addison,  on  ne  trouve,  de 
même  que  dans  les  névroses,  aucune  lésion  apparente. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cachexie,  qui  est  bien  une  altération 
matérielle,  M.  Mattei  l'envisage  comme  une  succession  ou  con- 
séquence morbide  de  la  névrose  en  question.  C'est  ainsi  que, 
par  suite  du  trouble  dans  le  système  ganglionnaire  dont  l'in- 
fluence, on  le  sait,  est  si  grande  sur  les  assimilations,  il 
explique  :  1"  la  formation  de  la  coloration  bronzée  (opinion 
que  nous  avons  vu  émise  par  Laycock  depuis  1S61),  l'anémie, 
l'amaigrissement,  la  flaccidité  des  chairs  et  la  prostration.  2°  Son 
influence  sur  le  cœur  explique  pourquoi  l'action  de  cet  organe 
est  plus  aflaiblie  que  celle  des  muscles  volontaires.  3°  La  sen- 
sibilité du  grand  sympathique  rend  compte  de  la  douleur  lom- 


liaire.  Pour  nouS,  elle  nous  explique  aussi  répîgaslralgle  etla  dotl- 
leur  qui  parfois  siège  au  niveau  des  flancs.  Les  convulsions  sont 
rares,  et,  à  la  vérité,  il  est  difficile  de  faire  une  hypothèse  raison- 
nable des  actions  réflexes  qui  les  produisent.  Peut-être  sont-elles 
dues  aux  nerfs  capsulaires,  puisque  M.  Brown-Séquard  a  vu  des 
convulsions  être  la  conséquence  de  la  lésion  de  ces  nerfs. 

De  ces  trois  théories,  celle  de  M.  Mattei  nous  paraît  réunir  le 
plus  de  probabilités  ;  du  moins  elle  nous  rend  mieux  compte  de 
tous  les  phénomènes.  En  outre,  en  regardant  la  coloration  bronzée 
comme  une  perversion  de  l'assimilation,  elle  nous  donne  une 
explication  plausible  de  ce  phénomène,  et  nous  montre  pourquoi, 
dans  la  cacliexie  qui  accompagne  la  maladie  d'Addison,  cet  épi- 
phénomène  est  plus  fréquent  que  dans  les  autres  cachexies.  Cette 
manière  d'envisager  presque  tous  les  troubles  de  sécrétion  paraît 
de  plus  en  plus  faire  des  progrès.  En  effiet,  ne  savons-nous  pas 
aujourd'hui  qu'il  suffit  du  plus  léger  trouble  dans  l'assimilation  ou 
la  désassimilation,  pour  que  de  l'albumine  apparaisse  dahs  les 
urines  sans  que,  pour  cela,  il  y  ait  altération  rénale?  Quoi  d'é- 
tonnant dès  lors  que  la  coloration  bronzée,  par  suite  d'un  trouble 
de  Tassiniilation,  se  montre  dans  la  période  ultime  des  maladies, 
dans  les  cachexies  tuberculeuses  et  cancéreuses  ?  Dans  la  maladie 
d'Addison,  si  elle  se  montre  parfois  avant  l'explosion  des  autres 
symptômes,  c'est  qu'ici  la  perversion  de  l'assimilation  est  pour 
ainsi  dire  primitive,  puisque,  pour  M.  Mattei,  cette  maladie  con- 
siste dans  une  névrose  du  grand  sympathique,  partie  du  système 
nerveux  qui,  on  le  sait,  tient  sous  sa  dépendance  cette  fonction  ; 
dans  les  autres  cachexies,  au  contraire,  loutes  les  fonctions  s'al- 
térant  peu  à  peu,  il  arrive  un  moment  oii  l'assimilation  est  per- 
vertie, et  par  suite  la  coloration  bronzée  survient;  on  pourrait  la 
considérer  comme  secondaire  par  opposition  à  celle  que  nous 
avons  décrite  plus  haut. 

La  théorie  de  M.  Mattei,  qui  nous  semble  à  tous  égards  devoir 
être  prise  en  considération,  une  fois  admise,  il  reste  à  se  demander 
ainsi  qu'il  le  fait  lui-môme,  si  la  névrose  est  primitive  ou  sympto- 
matique,  la  maladie  d'Addison  reconnaissant  toujours  pour  point 
de  départ,  dans  ce  dernier  cas,  une  altération  du  système  ner- 
veux. En  un  mot,  il  s'agit  de  savoir  si  l'altération  des  capsules 
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surrénales  survient  consécutivement  à  la  lésion  du  système  ner- 
veux ;  ou  bien  si  cette  altération  des  capsules  est  primitive,  et 
n'amène  les  accidents  qu'en  agissant  sur  le  système  nerveux. 
Question  difficile  que  M.  Maltei  ne  résout  pas  lui-même. 

Addison,  en  1858,  s'exprimait  ainsi  :  «  Tout  en  pensant  que,  dans 
certains  cas,  il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  les  altérations 
de  couleur  subies  par  le  malade  comme  le  résultat  de  la  lésion 
des  capsules,  et  probablement  de  cette  lésion  seulement,  nous 
savons  toutefois  que  ces  organes  sont  très-voisins  du  plexus  solaire 
et  des  ganglions  semi-lunaires,  et  sont  même  en  conlact  avec 
ces  parties  qui  leur  envoient  un  grand  nombre  de  nerfs  ;  qui  peut 
dire  quelle  influence  le  contact  de  ces  organes  malades  peut  avoir 
sur  ces  grands  centres  nerveux,  et  quelle  part  ces  effets  secon- 
daires peuvent  prendre  dans  la  production  des  troubles  de  la 
santé  générale  et  des  autres  symptômes  observés?  »  Addison  lui- 
même,  trois  ans  après  l'apparition  de  son  premier  mémoire,  ne 
pensait  plus  que  l'altération  des  capsules  surrénales  jouait  le 
principal  rôle;  l'altération  nerveuse  pouvant  bien  avoir  sa  part 
dans  l'explication  des  pliénomènes.  Seulement,  pour  lui,  la  lésion 
des  capsules  était  toujours  primitive.  Celte  manière  de  voir,  com- 
binée avec  celle  du  professeur  Mattei,  pourrait  facilement  être 
admise  comme  cause  de  la  maladie  qui  nous  occupe.  Rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  l'on  [)lace  les  phénomènes  de  la  cacbexie  sous 
l'influence  d'une  altération  de  la  glande  sanguine,  les  mêmes 
phénomènes,  ainsi  que  la  coloration  bronzée,  prenant  un  plus 
grand  accroissement  par  suite  de  la  lésion  nerveuse,  qui,  en  défi- 
tive,  jouerait  le  principal  rôle.  Il  est  une  autre  manière  d'envisager 
la  question  ;  celle-ci  me  paraît  devoir  être  prise  en  sérieuse  con- 
sidération. Il  ne  me  répugnerait  nullement  de  regarder,  soit  la 
névrose,  soit  l'altération  nerveuse  (nous  ne  savons  laquelle), 
comme  primitive,  tandis  que  l'altération  capsulaire  serait  secon- 
daire. On  ferait  ainsi  pour  la  maladie  d'Ad(iison  ce  qui  a  été  lait 
pour  l'albumiuerie,  la  maladie  de  Brigbt,  la  leucémie,  le  goitre 
exophlhalmique. 

La  physiologie,  du  reste,  en  cela,  serait  d'accord  avec  nous; 
les  physiologistes  nous  ont  montré,  en  efl'et,  des  altérations  sur- 
venant dans  les  capsules  surrénales  après  la  lésion,  soit  de  la 


moelle,  soit  du  grand  sympathique.  En  outre,  il  faut  toujours 
avoir  présent  à  l'esprit  le  fait  de  Spender.  On  sait  qu'il  s'agit 
d'une  véritable  maladie  d'Addison,  dans  laquelle,  à  l'aulopsie, 
on  a  constaté  une  absence  complète  des  capsules  surrénales.  Ce 
n'est  qu'une  opinion  que  j'émets  :  je  laisse  à  de  plus  expérimentés 
le  soin  de  la  développer;  plus  tard  peut-être,  reprenant  ce  tra- 
vail, pourrai-je  le  faire  moi-même. 

Au  moment  de  livrer  ce  travail  à  l'impression,  je  trouve, 
dans  la  Gazette  médicale  de  Paris  (5  décembre  1863),  une 
observation  de  maladie  d'Addison,  par  le  docteur  Jean  Erichsen 
(.le  Saint-Pétersbourg).  Il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  vingt  et 
un  ans,  qui,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  vit  sa  peau  prendre  une 
leiiitre  brunâtre  très-manifeslc.  Cette  jeune  fille,  à  part  un  mal- 
aise qu'elle  ressentait  constamment  et  dont  elle  ne  pouvait  se 
rendre  compte,  conserva  son  appétit  ;  les  digestions  étaient  même 
faciles;  parfois,  pourtant,  elle  avait  des  vomissements  ;  les  phé- 
nomènes persistèrent  jusqu'au  moment  de  la  mort  ;  mais,  deux 
jours  avant  cette  terminaison  fatale,  ils  s'aggravèrent;  les  vomis- 
sements devinrent  fréquents;  une  violente  céphalalgie  se  déclara 
et  il  y  eut  une  grande  prostration  des  forces.  La  nuit  qui  précéda 
la  mort,  on  observait  des  syncopes,  convulsions,  délire,  forte 
dilatation  des  pupilles. 

Autopsie.  —  On  trouve  une  pigmentation  de  tous  les  organes  : 
la  coloration  de  la  substance  cérébrale  et  l'altération  probable- 
ment tuberculeuse  des  capsules  surrénales. 

M.  Erichsen  fait  suivre  son  observation  de  quelques  réflexions 
qui  viennent  complètement  corroborer  ma  manière  de  voir  : 
a[)rès  avoir  examiné  la  valeur  de  toutes  les  théories  proposées, 
il  s'arrête  à  celle  qui  place  le  siège  de  l'affection  dans  une  alté- 
ration (atrophie)  ou  dans  une  lésion  fonctionnelle  du  grand  sym- 
patliif[ue  abdominal.  La  coloration  de  la  peau,  la  maladie  des 
capsules  surrénales  et  les  autres  phénomènes  seraient  des  effets 
d'une  même  cause,  et  cette  cause  pourrait  bien  avoir  pour  point 
de  départ  les  grands  centres  nerveux  de  l'abdomen. 

Traitement.  —  En  présence  du  pronostic  que  nous  avons 
porté,  il  n'est  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  les  divers  modes  de 
traitement,  seulement  c'est  une  raison  de  plus  pour  qu'on  essaye 
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de  Caractérisef  la  maladie  dès  son  débul,  et  qu'on  n'attende  paâ 
les  périodes  extrêmes  pour  entreprendre  une  médicalion  jugée 
d'avance.  Addison  insiste  sur  la  nécessité  de  reconnaître  les 
premiers  symptômes  de  la  maladie  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
nous  dissimuler  les  obscurités  de  ce  diagnostic. 

En  outre,  la  nature  de  la  maladie  n'étant  pas  encore  bien 
connue,  on  comprend  toute  la  difficulté  qu'il  y  a  à  diriger  un 
traitement  bien  entendu». 

On  est  donc  l  éduit  à  faire  un  traitement  empirique.  C'est  ainsi 
qu'en  présence  de  l'anémie,  on  a  conseillé  les  traitements  tonique 
et  analeptique  sur  lesquels  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  -,  mais  tant 
que  l'on  ne  connaîtra  pas  la  cause  primitive  de  cette  anémie,  ces 
médications  échoueront  comme  elles  ont  échoué  jusqu'ici.  Aussi 
doit-on,  avant  toutes  choses,  s'appliquer  à  bien  connaître  la  nature 
de  la  maladie  d' Addison. 


CONCLUSIONS. 


1°  La  maladie  d' Addison  existe  comme  entité  morbide.  Elle  est 
caractérisée  par  une  forme  particulière  d'anémie,  s'accompagnant 
d'un  état  de  langueur  générale,  de  débilité,  d'un  remarquable 
affaiblissement  de  l'action  du  cœur,  d'irritabilité  de  l'estomac,  et 
le  plus  souvent  d'une  douleur  siégeant  tantôt  à  la  région  lom- 
baire tantôt  à  la  région  é[)igastrique  ou  dans  les  flancs,  vers 
l'extrémité  antérieure  de  la  dixième  côte.  De  môme,  le  plus  sou- 
vent elle  s'accompagne  d'un  changement  particulier  de  la  couleur 
de  lu  peau  :  cette  coloration  est  ordinairement  bronzée,  brunâtre; 
elle  <)ffre,  dans  certains  cas,  des  caractères  qui  pi^uvent,  jusqu  a 
un  certain  point,  la  différencier  de  la  coloration  plus  ou  moms 
analogue  que  l'on  rencontre  dans  d'autres  cachexies. 

2"  La  (lénon.innlion  qui  nous  paraît,  quant  a  prcsoni  devou" 
lui  ètr.  attribuée  de  préférence,  est  celle     maladie  dAddmw, 
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(lu  nom  (le  celui  qui,  le  premier,  en  a  donné  une  bonne  descrip- 
tion. Le  nom  de  maladie  bronzée  {bronzed-skin)  ne  lui  convient 
nullement,  attendu  que  cette  coloration  se  montrant  dans  divers 
états,  et  n'étant  pas  toujours  constante  dans  la  maladie  qui  nous 
occupe,  ne  sert  qu'à  induire  le  clinicien  en  erreur. 

3°  La  coloration  bronzée  doit  être  considérée  comme  un 
épiphénomène  ;  elle  est  indépendante  de  Fétat  des  capsules 
surrénales. 

Ix°  La  maladie  d'Addison  peut  être  considérée  comme  une  né- 
vrose ayant  son  siège  dans  le  grand  sympathique,  névrose  soIt 
primitive,  soit  symptomalique. 

5°  L'altération  des  capsules  surrénales  dans  cette  maladie  peut, 
à  l'exemple  de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'albuminurie,  le  goitre 
exophtbalmique,  être  considérée  comme  secondaire. 

6°  Les  capsules  surrénales  ne  me  paraissent  pas  nécessaires  à 
la  vie. 


MARTINEAD. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I.  —  Face  et  partie  supérieure  de  la  poitrine  du  malade  de  l'observation  1.- 

PLANCHE  II.  —  Face  et  partie  supérieure  de  la  poitrine  de  la  malade  de  l'observa 
tion  LXXXVIII. 

PLANCHE  III.  —  Fjg.  1.  —  Capsule  surrénale  gauche  de  l'observation  I,  Elle  est 
représentée  telle  qu'elle  a  été  trouvée  sur  le  cadavre. 

A  A'.  Face  antérieure  do  la  capsule. 

W.  Petits  foyers  purulents  ayant  perforé  la  membrane  d'en- 
veloppe ce. 

Fie-  2.  —  Capsule  précédente  partagée  en  deux  parties  égales, 
ao.  Enveloppe  adipeuse. 
hhhh.  Substance  normale. 
cccccc.  Matière  tuberculeuse. 

d.  Matière  tuberculeuse  ramollie,  purulente. 

FiG.  3.  —  Coupe  de  la  peau  vue  à  un  grossissement  de  90  diamètres. 

a.  Couche  superficielle  de  l'épiderme. 

b.  Réseau  muqueux  pigmenté. 

c.  Couche  profonde  des  papilles,  siège  de  la  même  pigmen- 

tation. 

FiG.  4.  —  a'.  Couche  cornée  de  l'épiderme. 

b'.  Réseau  muqueux  avec  ses  cellules  infiltrées  de  granula- 
tions qui  lui  donnent  sa  coloration  brune, 
c'.  Couche  profonde  des  papilles  également  colorée  ;  les  gra- 
nulations pigmentaires  y  sont  libres  ou  groupées,  for- 
mant comme  {f)  de  petites  masses  granuleuses,  ou  bien 
déposées,  comme  en  dd,  dans  les  corpuscules  de  tissu 
conjoiictif,  ayant  alors  une  forme  allongée  ou  rameuse. 

e.  Cellules  épidermiques. 
P.   Anse  vasculaire. 
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